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INTRODUCTION. 



S'U est un moyen sur de connaitre le caractere d'une nation, c'est 
d'eu observer les individus dans leur vie privet La, libres de toute 
contrainte, domines par leur naturel, vons les retrouvez toujours eivx- 
memes, soit qu'il se livrent a leurs travaux journaliers, soit gu'ils ou- 
blient leurs fatigues dans le repos. Au sein de leurs foyers, ils res- 
tent tels, que l'ceil le moins exerce" suffit pour distinguer les especes. 
Mais a mesure que la civilisation a promene" son niveau sur un 
peuple, que l'education a donne" sa physionomie uniforme aux hommes 
des classes elevees de la societe, les traits priniitifs s'alterent graduel- 
lement, au point de nous en faire rechercher penibleraent la trace; car 
dans cet ordre de choses , le fils n'herite plus des vertus et des ex- 
emples de ses peres, mais de ceirx de la society. 

Toutefois, il est des hommes d'un naturel en quelque sorte re- 
belle au temps; stationnaires dans leurs habitudes et immobiles au 
milieu du mouvement, eorame ces rochers dont les mers orageuses 
battent inutilement les bords. Pour de tels individus, les souvenirs 
et la transmission des habitudes et des usages antiques sont pl„ s 
qu'un heritage: c'est une religion nationale, dont les autels domestiques 
sont sous la sauvegarde de routes les families. Chaque generation 
confie a la generation qui la suit ses rite S acr<5s et ses symboles 
mysterieux. Aussi, a toutes les epoques, vous retrouvez les memes 
sentimens d'orgueil et d'admiration pour des monumens qui Relent 
les glorieuses destinies d'illustres ayeux. 

2 






Mais c'est surtout parrni les peuples des provinces du royaume 
de Suede que ees sentimens sont empreints d'un caractere particulier 
d'energie et d'enthousiasme. Jette sur un sol, theatre du combat per- 
petuel des elemens; constamment environne de debris gigantesques, 
l'houime est sans cesse rappele au sentiment de la fragilite de son 
§tre; et le besoin de survivre a lui mferae, lui fait en presence de ces 
eternels tableaux de la nature, embrasser avec perseverance les tradi- 
tions des siecles passes. 

L'etude des moeurs des anciens Scandinaves a ete l'objet des 
travaux des savants et des antiquaires. La verite qu'ils s'efforcaient 
de chercher, j'ai essay e de la rendre sensible pour nous et de la fixer 
pour la posterite, en l'eclairant par une representation fidele de ce 
peuple, dont les traditions fabuleuses ne sont autres que des recits 
historiques de la vie de ses ancetres. Ignorees de la civilisation, les 
provinces reculees de la Suede nous montrent les Scandinaves des 
temps heroi'ques; la vous entendez encore quelques sons de cette lan- 
gue si ancienne qu'a peine en reste-t-il quelques traces. La le simple 
paysan, sous son costume hereditaire, vous offre dans sa maniere de 
vivre comme dans ses jeux, les moeurs antiques de ses peres. C'est 
la que vous retrouvez ce respect des anciens temps pour la chaumiere 
paternelle; cette veneration si touchante qui entoure d'une sorte de 
culte les amies, les vetemens et meine les instruments de travail, qui 
servirent jadis aux ancetres de la famille. 

Avec de telles traditions, il etoit bien difficile que le caractere 
national s'effacat entierement; aussi la Suede est-elle la contree la 
plus riche en souvenirs historiques, et l'etude du peuple suedois, de 
ses habitudes, de ses traditions, assure quelque dedommagement a 
l'observateur, trop souvent attriste par le tableau d'une demoralisation 
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sociale, qu'il ne retrouvera pas du moins dans les regions qu'il va 
parcourir. 

Cet ouvrage commence™ par la description des paysans de la 
Dalecarlie, patrie de la liberie Scandinave et dont les forets dans le 
moment du danger, ont si souvent fourni des defenseurs a la Suede. 
Les paroisses de Thorsaug, Leksand, Riittvik, Mora et Elfdalen sont 
les premieres qui s'offrent dans le plan que nous nous sommes pro- 
poses de parcourir. 
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LA DALECARLIE. 

ORNAS. 

Dans la partie meridionale de la Dalecarlie, paroisse de Thorsan* a 
environ 22 milles de Stockholm, sur les bords eleVes du promontoire 
qui s'avance dans le lac Runn, est situee cette terre seigneuriale 
devenue celebre par les evenemens remarquables de la jeunesse de 

GcSTAVE WASA. 

Un soir des premiers jours du mois de novembre 1520, le riche 
et puissant Arendt Pehrson COrnflycht), proprietaire d'Orn'as, assis 
dans la piece principale de la maison au haut bout de la longue table 
de chene, s'entretenait h voix basse avec sa femme Barbro Stigsdotter 
Cfille de Stig) de la famille de Svinhufvud. Au clair de la vive 
lumiere qui se repandait du vaste foyer, ou se consumaient d'enormes 
branches d'arbres, des garcons de la ferme vaquaient a des travaux 
divers; les uns tressaieht des filets pour la peche, d'autres fa 9 onnaient 
le chene et le bouleau en outils neeessaires a la culture; plusieurs 
filles de service etaient occupees h filer ou a coudre; audessus et sur 
les cdtes de la porte on voyait suspendus des arcs, des carquois, des 
piques, des massues armdes de pointes de fer, et plus bas, des haches 
appuyees contre la cloison. 

Arendt confiait a sa femme les terribles nouvelles de Stockholm 
qu'il venait d'apprendre par Brun Bengtson de Satra *)• ce dernier 
neveu de Barbr o, etait intendant du Roi Christiem dans le district des 

*) fe, alors domaine royal et maintenant la ville d e Sater. Aupres de la vil.e 
et de l a bell, montagne dite lWa GE T est la yMeeSi^su^, ai riche en beaute, 
putoresijues. 
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mines et en Dalecarlie. Arendt raconlait a sa femme , que sin: 
l'accusation de l'archeveque Trolle, le Roi, lors de son couronnement, 
venait de faire decapiter sur la place de Stockholm , an dela de 90 
personnes ecclesiastiques et seculieres, appartenant presque toutes aux 
premieres families du royaume, et que maintenant il faisait chercher 
partout les parens et amis de Sture echappes a sa vengeance; que 
l'ordre etait venu en Dalecarlie de chercher et d'arreter le jeune Gustave 
Eriksson , qu'on croyait s'y etre refugie, depuis qu'il avait disparu de 
sa terre patrimoniale de RafsnSs en Sudermannie, et que Christiern 
accordait une forte recompense a celui qui pourrait le decouvrir et le 
livrer vif ou mort. 

La femme d' Arendt, les mains jointes, le coeur palpitant de crainte, 
ecoutait encore le recit que son man venait de terminer, lorsque la 
porte de la chambre s'ouvre ; un homme d' environ trente ans, la hache 
sur l'epaule, entre d'un pas ferme et assure, II etait vGtu a la maniere 
des journaliers de ces contrees, le chapeau rond, le justaucorps court, 
et les cheveux coupes en rond autour du col. Ce costume contrastait 
singulierement avec le regard imposant et le maintien noble de l'inconnu. 
Arendt en fut frappe et cherchait h se remettre des traits qui lui 
semblaient connus, lorsque l'etranger, qui venait de poser sa hache a 
cdte de la porte, s'approcha et lui demanda un entretien particulier. 
Arendt se leva aussitot et ils passerent tous deux dans une piece 
voisine. La l'etranger lui decouvre, qu'il est ce Gustave Wasa que 
Christiern fait poursuivre; il lui rappelle le terns heureux qu'Us ont 
passe ensemble a l'academie d'Upsala et leurs exploits communs sous 
les drapeaux de Sten Sture le jeune; maintenant il venait lui demander 
asile, reclamer les droits de l'amitie, de l'hospitalite, et l'exhorter a faire 
cause commune avec lui pour le salut de la patrie. Gustave ajouta: 
que son pere et son beau-frere etant tombes sous la hache du bourreau 
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il s'etait vu force, malgre le sauf-conduit que Christine Gyllenstjerna 
avait obtenu pour lui, lors de la reddition de Stockholm , de se cacher 
sous le deguisement qu'il portait. Arendt parut l'ecouter avec interet ; 
il le sonda sur ses desseins, feignit de Ies gouter et lui promit toute 
l'assistance qu'il pourrait lui procurer. II lui fit ensuite traverser la 
cour et le conduisit au Mtiment principal, ou apres avoir monte 
l'escalier tournant, il lui indiqua, au bout d'un long corridor, une 
chambre dite Fatbuhen, oil il le pria de se reposer tranquillement, 
pendant qu'il irait prendre l'avis de ses voisins. 

Les desseins d'Arendt etaient cependant tout autres que de servir 
Gustave ; le prix que Christiern avait mis a la tete du jeune Wasa 
et la reconnaissance du Roi envers celui qui le livrerait, eveillaient a 
la fois son avarice et son ambition. II se rendit d'abord chez son 
voisin Mans Nilsson (Svinhufvud), lui decouvrit la precieuse proie 
que la fortune avait fait tomber entre ses mains et l'usage qu'il pensait 
en faire; mais cet homme honnete exprima son horreur pour cette 
violation des lois de l'hospitalite, sacrees dans tout le nord, et lui 
conseilla de renoncer a un pareil projet. Arendt le quitta mecontent 
et sans s'arreter il traversa la cour d'Ornas, pour se rendre a Satra, 
ou il esperait trouver plus de conformite d'opinions chez Brun 
Bengtsson. 

En effet ce dernier se disposa de suite a le suivre avec des 
hommes amies pour s'emparer de Gustave. Mais la securite qu'ils 
supposaient a leur victime et leur joie anticipee de la recompense 
qu'ils allaient recueillir, leur fit passer le reste de la soiree et une 
partie de la nuit h boire; enfin ils ne se mirent en route que le 
lendemain matin. Environne de trahisons, Gustave reposait alors sans 
inquietude, mais l'ange tutelaire de la Suede veillait a ses cdtes. La 
femme d'Arendt, quoiqu'issue d'une famille entierement devouee a 
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Christiern et au Danemarc, prit pitie du noble suedois persecute. Elle 
avoit vu son mari mettre beancoup d'empressement h se rendre a 
Satra, et connaissant bien son caractere, elle devina ses intentions. 
Elle ordonna done de suite a un domestique, sur la fidelite duquel elle 
pouvait compter, d'atteler un bon cheval h un traineau et de le tenir 
pret de grand matin, du cdte exterieur de la maison ou reposait 
l'etranger. Elle alia reveiller Gustave, lui decouvrit le danger qui le 
menacait, le moyen de salut qu'elle lui avait prepare, et lui conseilla 
de se refugier du cote du nord h Sverdsjo chez un prStre nomme 
Jon, homme connu par sa probite. Gustave, touche de sa generosite 
se prepara aussitdt a fuirj il restait cependant encore la difficulte de 
descendre de l'etage superieur; sa liberatrice craignait pour lui qu'en 
descendant du cote de la cour ou etait l'escalier, il ne fut appercu par 
quelqu'un de la maison, mais enfin a l'aide d'un long essuie-main *) 
le jeune Wasa parvint a se glisser heureusement en bas, ou l'attendait 
le traineau. 

A peine fut il en surete, qu' Arendt Pehrsson et l'intendant royal 
se precipiterent dans la conr, accompagnes de vingt hommes armes; 
la rage et le desespoir s'emparerent d'eux quand ils virent que leur 
proie leur etait echappee. Barbro les assura que depuis la veille on 
n' avait plus vu l'etranger et qu'elle ne savait pas ce qu'il etait devenu. 
La tradition nous dit que, depuis ce moment, Arendt ne voulut plus 
vivre avec sa femme. 

La maison d'OrnSs a ete conservee avec soin jusqu'a nos jours ; 
la planche 4 en montre la fa9ade du c6te de la cour. Elle est batie 
en poutres non equarries, l'etage superieur depasse le rez-de-chausse 



*) On voit encore dans les habitations du nord de la Suede de ces essuie-mains, et 
leur longueur est une espece de luxe parmi les paysans. 
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des deiix cdtes; cette maniere de batir, qui rend une maison propre a 
etre defendue en cas d'attaque , semble indiquer la necessite , oil Ton 
etait dans,ces temps recules, de se mettre a l'abri des atteintes de 
vengeances privees. L'escalier eleve mene k un passage qui longe le 
cdte exterieur de l'etage superieur; a son extremite septentrionale est 
situee la chambre appellee Fatbuhn *) ou Gustave passa une partie 
de la nuit. On y voit encore le lit dans lequel il reposa; les 
proprietaires d'Ornas ont ensuite reuni dans cette meme chambre tous 
les souvenirs qu'ils ont pit recueillir du sejour de Gustave en 
Dalecarlie: dans un des angles se trouve place sous un dais, la 
statue en bois de ce grand homme, une main posee sur la premiere 
bible publiee par ses soins en Suede, (en l'an 1541) ; elle est entouree 
de plusieurs objets qui lui ont appartenu: une montre en laiton, un 
fusil a roue marque G. S. G. R., des gantelets, des armes et des 
vases dont on se servait alors pour boire. Le voyageur voit aussi 
avec plaisir le portrait de la liberatrice de Gustave. Pres de la porte 
sont quelques statues en bois grossierement sculptees, mais revetues 
du costume de ces temps et armees de mGme; elles representent ces 
braves Dalecarliens qui s'associerent aux destinees de Gustave. Ces 
especes de gardes-du-corps , symboles de la fidelite que les paysans 
sueMois ont toujours vouee a leurs Rois, semblent vouloir indiquer les 
faibles moyens, necessaires a des coeurs restes libres au milieu de 
l'esclavage, pour secouer le joug de la tyrannic Parmi 

*) Fatbor, de l'ancien mot Suedois Fat, qui signifie barils , habits et cffets de prix. 
Bor, veut dire maison, et Fatbcr, la chambre ou le proprietaire tenait ses effets 
mobiliers les plus precieux: elle etait toujours destinee a loger des etrangers. Cet 
usage s'est conserve dans quelques provinces septentrionales, et 1'etranger auquel on 
accorde l'hospitalite, est loge dans la Herr-Stugajt , ou les habits de dimanche, 
l'argenterie et le linge sont conserves, dans des armoires peintes de couleurs 
tranchantes. 
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Parmi ces statues se troiiYe celle d'Engelbrecht de Mora, qui fut 
envoye a Gustave par les Dalecarliens, lorsque le refus des secours 
qu'il leur avait demandes, lui ayant fait perdre l'espoir de sauver sa 
patrie, l'avait decide a la quitter: deja il etait arrive a Lima et se 
disposait a passer en Norvege, quand Engelbrecht, monte sur de longs 
patins lapons , l'atteignit , lui annonca les regrets des Dalecarliens , et 
le ramena parmi eux. II se distingua ensuite par une bravoure et une 
fidelite a toute epreuve. 

La vignette represente ce meme Engelbrecht, assis sur un bloc 
de rocher au milieu d'un paysage septentrional, et dans le costume 
dont sa statue a Ornas est revetue. II faisait partie des seizes Dale- 
carliens que Gustave Wasa choisit ensuite pour ses gardes. 



LEKSAND. 



Avant de parler des moeurs et des usages particuliers des habitans 
de la paroisse de Leksand, nous allons faire quelques remarques sur 
la Dalecarlie en general. 

La province de Dalecarlie se compose des pays qui bordent les 
deux larges bras du Dalelfven, qui prennent leur source dans les 
montagnes de la Norvege, et se dirigent ensuite, l'un vers Test et 

4 
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l'autre vers l'ouest. Ces deux rivieres, separees par un pays mon- 
tagneux et couvert de forets, viennent enfin se reunir h Djuras 
(paroisse de Gagnaf), et leur reunion forme le large fleuve du Dal- 
elfven. Les deux parties qu'elles separent s'appelent, 1'une la Dalecarlie 
orientale et l'autre occidentale. 

Leksand est situe dans la Dalecarlie orientale, qui, compose'e de 
plaines tres-considerables, dans lesquelles se trouvent les lacs Orsa 
et Siljan, jouit, quoique plus rapprochee du Nord que la Dalecarlie 
occidentale, d'un climat plus doux. 

La Dalecarlie occidentale, beaucoup plus elevee, composee de 
vallees etroites et plus voisines de la chaine de montagnes qui separe 
la Norvege de la Suede, souffre d'une temperature excessivement rude; 
an printems ou en automne, les frimats d'une seule nuit detruisent 
souvent dans le champ du laboureur le fruit d'un travail penible ; 
cependant ces habitans sont d'un caractere bien plus gai et plus liant, 
que ceux de la Dalecarlie orientale. Leurs moeurs ont beaucoup de 
rapport avec celles des norvegiens. Leurs jeux sont ties animes. lis 
dansent la jolie polonaise norvegienne, appelee Hallingdansen , avec 
toute la souplesse et l'agilite qu'elle exige. Le dalecarlien de la partie 
orientale est, au contraire, d'un caractere serieux et lourd. La grande 
difference qui existe, meme entre les habitans de paroisses limitrophes, 
telle qu'entre ceux de Rattvik et ceux de Mora, tant dans le costume 
que dans le physique et le moral, ferait croire que ce pays fut jadis 
peuple par des families nomades, differentes entre elles; cependant nos 
annales n'en font aucune mention. L'habitude du dalecarlien, de choisir 
sa compagne dans le village, ou au moins dans la paroisse oil il est 
ne, contribue a maintenir cette difference remarquable. Les paroisses 
de ces contrees sont composees de plusieurs villages, generalement 
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grands et tres-peuples ; leurs jeunes habitans ne permettent guere a 
un etranger d'y chercher une epouse, s'il n'a pas su obtenir leur 
conseutement, en les regalant d'une maniere convenable. 



Le dalecarlien reunit la franchise, la probite et l'intelligence, a nne 
gravite qui distingue l'homme independant. Ses reponses spirituelles 
contrastent souvent singulierement avee son exterieur rude. Content 
de ses propres droits, il n'envie jamais les privileges des autres. II 
supporte plutot l'insulte la plus vive que la rnoquerie froide. Le paysan 
de ces contrees est presque toujours lui-meme proprietaire de la terre 
qu'il cultive , et quelque faible que soit son patrimoine , il lui donne 
pourtant ce caractere fier et decide, qui perce dans toutes ses actions. 
A sa ruort, son bien se partage entre ses enfans males; il en resulte 
souvent des lots si faibles, que le nouveau proprietaire, ne pouvant 
tirer son existence de l'agriculture, est oblige d'y ajouter quelqu'autre 
branche d'industrie; mais tel est son attachement au patrimoine here- 
ditaire, qu'il prefere en posseder la moindre partie, plutdt que de la 
vendre, m6me au-dela de sa valeur; il est par consequent rare qu'il 
s'en defasse sans y etre force. Le dalecarlien tutoye tout le monde; 
cependant il n'y a pas de province en Suede, oil les autorites soyent 
plus respectees. Quand le gouverneur de la province ou le juge 
d'arrondissement sont attendus dans quelque village, pour y exercer 
leurs fonctions, et que la nuit les surprend en route, souvent un 
nombre considerable d'hommes , portant des flambeaux allumes, viennent 
a leur rencontre pour les eclairer le reste du chemin. Cette marque 
d' attention est purement volontaire. — Le dalecarlien montre beaucoup 
de presence d'esprit dans les circonstances graves et imprevues ; 
habitue a lutter contre les effets d'un climat dur et d'un sol ingrat, 
il apprend de bonne heure a bien combiner les ressources de son 
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activite. II fait lui meme ses ustensiles de menage et d'agriculture , 
non seulement pour son propre usage, mais aussi pour en vendre, 
afin de suppleer par ce produit a une chetive recolte #). Les paysans 
de la paroisse de Mora font des pendules dont le debit est considerable; 
cette branche d'industrie fait surtout vivre les habitans des deux villages 
d'Ostnas et d'Ona, composes d'environ 70 families; les cadrans peints 
en Wane, et leurs chiffres bien dessines, sont I'ouvrage des jeunes 
filles; d'autres paroisses confectionnent des armoires, des tonneaux, 
des rouets, des paniers, etc. — et les paysans des environs de He- 
demora forgent des faulx, des grilles et des poeles en fer. L'habitant 
d'Elfdal est surtout tres-habile: il fait des peignes a tisser fort estimes 
dans toute la Suede et meme clans l'etranger, et les ouvriers de la 
manufacture de porphyre ne sont, pour la plupart, que ces paysans, 
qui dans les intervalles cultivent leur terre. 

La Dalecarlie jouirait done d'une douce aisance, bien qu'elle soit 
trop peuplee pour son sol aride, si trop souvent ses champs ensemences 
ne restaient pas steriles; alors, plonges dans une affreuse disette, les 
dalecarliens se nourrissent d'un pain fait d'ecorce d'arbre. Dans 
leur detresse, ces gens courageux attendent patiemment l'assistance du 
gouvernement, et quand ils en obtiennent des secours en bled h des 
conditions modiques, ils s'estiment heureux, mais n'en profitent pourtant 
qu'avec 

*) "Lorsque M:r le Comte D'Avaux, Ambassadeur de France du temps de la Reine 
-Christine, fit un voyage en Dalecarlie, il fut etonne de trouver a Tuna, paroisse 
■'composee alors de 1400 habitans, le meme paysan faire le metier de forgeron, de 
"charpentier, de cordonnier, de tailleur, &c, A son retour a Stockholm, il disait 
"en plaisantant, qu'ilavait vu en Dalecarlie une paroisse composee de 1400 forgerons, 
"1400 tailleurs, cordonniers, charpentiers, macons &c." (Voyez: Souvenirs de Tu- 
na par Sahlstedt, pag. 112.) 
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qu'avec beaucoup de circonspection, afin que des dettes accumulees 
ne viennent pas ernpirer leiir situation malheureuse. 

Le Gouverneur Jarta, dans son excellent rapport sur la province 
de Dalecarlie *) dit, que la distribution de 65 tonneaux de seH e et 
d'orge, a suffl pour nourrir pendant 3 mois une paroisse composee 
de 900 personnes. C'est surtout dans ces annees de detresse, que 
l'on voit ces pauvres gens arriver par centaines dans nos provinces 
meridionales, pour chercher de l'ouvrage. Leurs excursions annuelles 
se fort ordinairement aux premiers jours du printemps, et en attendant 
on laisse le soin de la terre au vieux pere, a l'epouse on a quelque 
voisin; en automne, ils retournent dans leur foyers. Le dalecarlien 
est extremement frugal ; le pain et le gruau sont sa principale nourriture; 
trois ou quatre sardines et quelques pommes de terre sont pour lui 
un diner delicieux. L'eau-de-vie et le beurre ne se trouvent guere 
que dans les maisons des riches, et ce n'est que pour les jour's de 
fete qu'il brasse la bierre nominee Hogtidsdricka (bierre de fete). 
En Dalecarlie, comme dans tout le nord du royaume, on mange une 
espece de pain appele Tunnbr8d, faconne en grandes gaieties tres 
minces, et plie apres avoir ete passe au four; ce pain se fait ordi- 
nairement d'orge ou d'avoine, quelquefois, surtout a Rattvik, de farine 
de pois; mais les habitans des paroisses pauvres sont toujours obliges 
d'y meler une portion de farine d'ecorce d'arbre. Le dalecarlien 
observe encore aujourd'hui , religieusement, Taneienne hospitalite d« 
Nord; ,1 partage de bon coeur sa faible provision avec 1'etranger e t 
regarde comrae «ne malhonnetete de demander son nom avant qu 'H 
— 5 

*) Imprirae 4 Fahlun l8 23. Nous devons particuli^ent, a cet incessant o» Vrag e 
bien des renseignemens sur cette province. "urrage, 
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n'ait mange\ 11 a conserve cet usage, du temps ou les lois de 
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l'hospitalite prescrivaient le devoir de proteger tout individu qu'il 
recevait chez soi, sans meme en excepter l'enncmi, et craignant de 
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decouvrir quelque fois un nom odieux, il preferait de ne pas ]e 
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connaitre. Le paysan de SSrna, dans la Dalecarlie occidental, avait 
anciennement l'habitude, lorsqu'il quittait sa maison avec tout son 
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inonde, pour aller habiter les cabanes etablies dans les forets sauvages, 
ou il conduisait paitre ses troupeaux, d'indiquer sur une tablette sus- 
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pendue a cdte de la porte, l'endroit ou il avait cache la clef du 
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garde-manger, afin que le voyageur put, meme pendant son absence, 
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trouver des rafraichissemens et du repos #). 
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La garde-robe d'un menage dalecarlien est un objet assez cou- 


. 


h- » = 






teux. Elle compose une partie considerable de la valeur du mobilier; 
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carles costumes sont differens, non-seulement dans toutes les paroisses^ 
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mais varient encore dans chacune, selon 1'importance des solennitesj 
il en resulte qu'on voit souvent dans une maison, les quatre murs 
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d'une piece considerable garnis d'habits, la plupart cependant faits 




i — i ~ 






d'etoffes fabriques par les paysannes elles-inemes. Les femmes de 
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Leksand et celles de Mora portent des jupons noirs et plisses; lenombre 
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de ces plis indique l'etat de leur fortune. 
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Les figures des 4 planches des paysans de Leksand sont autant 
de portraits, dessines avec fidelite. 
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Planche 2. Leksand I. Deux personnes en habit d'hiver, tels 
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qu'on les voit arriver, vers la fin de cette saison, dans nos provinces 
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*) Ce beau trait se trouve dans le voyage de Hylpkers en Dalecarlie, mais 1'auteur y 
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ajoute: Ces braves gens sont maintenant plus prudents. 
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meridionales , pour chercher de l'ouvrage. L'homme est vdtu d'une 
pelisse de peau de mouton, de culottes de peau, de bas de laine 
Wanes; il porte la cravatte rouge et le chapeau rond h, larges bords, 
entoure d'un cordon de coton blanc, quelquefois mele de points noirs, 
et qui se termine par des glands ronds. II s'appuye sur son baton, 
long de trois pieds de Suede, qui lui sert en meme temps pour 
calculer l'etendue de ses entreprises , soit pour elever des uiurs de 
pierre, ou pour creuser des fosses. II porte sur le dos la besace, 
appele dans sa langue Maschen, et par-dessus son habit de dimanche, 
double en rouge. La feinme que Ton reconnait a son jupon plisse 
de laine noire, a dessus sa camisole de peau, une autre plus courte, 
en gros drap noir, qui laissc voir la fourrure de la premiere appelee 
Pasts; ce detail de son costume est de rigueur; son bonnet est celui 
dont toutes ces femmes se servent pendant 1'hiYer. 

Planche 3. Leksand II. Une famille en costume ordinaire de 
dimanche. L'habit du paysan de Leksand, ordinairement noir, lui 
serre le corps, tandis que ceux des habitaus de Rattvik et de Mora 
sont larges et d'une coupe droite. II attache ses bas au-dessous des 
genoux, avec des rubans bleus noues du cdte exterieur de la jambe, 
et dont les deux bouts sont ornes de glands rouges; leurs souliers 
sont noues avec de pareils rubans sous une espece de rebord, appele 
Plosen. 

Planche 5. Leksand III. C'est l'homme dans son costume de 
travail; il se repose un instant sur sa beche, a cote du fosse qu'il 
est occupe a creuser: cette expression de force et de fierte appartient 
au vrai Dalecarlien. 

Planche 6. Leksand IV. Us sont ici en grand costume d'ete; 
l'habit de fete que porte l'homme, est bleu, avec des liseres rouges 
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et des ornemens brodes en soie blanche ou jaune sur l'epaule et 
pres de la^derniere agraffe; les deux bouts de sa longue cravatte 
blanche doivent passer dessous le gilet egalement bleu, boutonne 
jusqu'en haut. Le corset de la femme laisse voir les larges manches 
de sa chemise, qui descended jusqu'a la main; son fichu est attache 
avec une espece de boucle en cuivre jaune; elle tient dans ses mains 
son livre de pseaumes, enveloppe d'un mouchoir a. carreaux bleus, 
appele Boklappen (mouchoir de livre); sa poche, brodee en soie de 
cou!eurstranchantes,s'entrevoit par dessous son tablier; son bonnet 
garni de dentelles parait couvrir toute la tHe, et indique quelle est 
mariee. Les jeunes filles portent bien aussi une espece de bonnet 
blanc, mais il est ouvert par derriere pour laisser voir la belle tresse 
de cheveux qu'ornent des rubans de conleurs brillantes; ce bonnet 
s'appele Timb. II faut beaucoup de temps a une fille pour arranger 
sa coeffure, quand elle veut aller a l'eghse. La difference du bonnet 
distingue generalement la femme mariee de celle qui ne Test pas, non 
seulement en Dalecarlie, mais dans plusieurs parties de la Suede, et 
meme dans d'autres pays *). La couleur de leur tablier, appele 
Magd, est significative, et varie selon les saisons et les solennites. 
II est ordinairement vert ou bleu, quelquefois raye; les femmes en 
deuil le portent jaune **). L'etoffe de leur tabher et de leur corset 
est une espece de cadis, fabrique par elles-mfemes; les riches cepen- 

dant 



*) Walter Scott dit, dans une des notes de son poeme The Lady of the Lake, qu'en 
Eeosse, lorsqu'une jeune fille se marie, elle supprime sa tresse de cheveux ornee de 
rubans, Snood, ponr se couvrir la tete d'un morceau d'etoffe appele Toys. On 
retrouve dans la Dalecarlie beaucoup de rapport avec les moeurs ecossaises dont 
cet ecrivain celebre nous a trace de si vives peintures. 

**) II est remarquable que le jaune est aussi la couleur de deuil des Chinois. 
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se distinguent quelquefois par un corset de soie. Les femmes 
attachent souvent le couteau a leur cdte, comme les homines. On voit 
sur le second plan de cette planche, leur carriole* d'eglise, avec un 
petit strapontin sur le devant, pour les enfans. 

Avant de quitter les habitans de cette paroisse, nous" allons donner 
quelques details sur leur maniere de celebrer quelques unes de leurs 
principales fetes. Noel est ici comme dans toute la Suede, la plus 
grande de ces solermites; on le celebre par quantite de jeux et de 
divertissemens dont plusieurs rappellent leur origine payenne. C'etait 
pendant la plus longue nuit de l'annee, la INTuit-Mere, que nos ancetrcs 
se rejouissaient de la naissance du nouveau soleil Balder. Haquin, 
pupille d'Adelstan, Roi de Norvege, recula cette solennite de quelques 
jours, pour la transformer en f6te de la naissance du Christ, que 
eglise, dans les premiers siecles, celebrait le 6 Janvier ; mais comme 
les divertissemens de noel sont a peu pres les memes dans d'autres 
provinces du royaume, nous en parlerons ailleurs, pour tracer le 
tableau des ceremonies d'une noce dans la paroisse de Leksand. 

Le samedi sob:, veille du jour de la ceremonie nuptiale, les 

invites, quelquefois au nombre de 300, se rassemblent dans la maison 

u la noce doit avoir lieu. Leur premier soin est d'y deposer les 

provisions qu'ils ont apportees dans leurs voitures pour contribuer de 

ur part au festin; ces provisions se composent ordinairement de 

eu n , e, de fromage, de jambon etc. Tous les con vies devraient ensuite 

y etre loges, mais comme la maison ne pourrait pas les contenir, les 

voisms en re9oivent une bonne partie chez eux. La fiancee se rend 

alors (surtout si le lieu fixe pour la noce se trouve eloigne de l'eglise) 

au domicile du vicaire, pour qu'elle fasse sa toilette le lendemain de 

6 
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bonne heure, afin d'etre prete a recevoir son fitter qui doit y arriver 
a cheval avec tout son cortege. C'est la que se regie 1'ordre de la 
procession pour se*rendre a l'eglise. Le bedeau, uue baguette on un 
fouet a la main s'avance le premier, suivi des musiciens ; vient ensuite 
le fiance en grand costume, ayant a cdte de fad un des parents les 
plus notables ou quelquefois le soldat du quartier, appelle Bbudsven 
ou Reduman, et suivi des Chevaliers de noce. Apres eux on voit 
defiler les Filles de noce au nombre de 8 a 10. Elles sont vetues 
d'un jupon vert, d'une camisole noire et portent autour du con 
plusieurs rangs de perles de verre, et a leurs doigts une profusion de 
bagues de vermeil ornees de breloques. Elles sont coeffees sans 
Temb; de la longue tresse de cheveux, attaehee autour du sommet de 
leur tete, descendent quantite de rubans de soie de differentes cou- 
leurs dont souvent les bords sont brodes en or ou en argent. Enfin 
parait la fiancee conduite par une femme marie'e, choisie pour l'ordi- 
naire parmi ses plus proches parentes. Sa m e est surmontee d'une 
couronne de vermeil, ornee de breloques et de feuilles du meme 
metal, le tout appartenant h l'eglise. Ses cheveux boucles, *) entre- 
meles de rubans, flottent autour de son cou, entoure, comme celui de 
ses compagnes, de plusieurs rangs de perles de verre et d'autres 
ornements; des gants brodes et un fichu enrichi de tout ce que la 
fantaisie a pu produire de brillant, attache a une antique robe de satin 
noir, completent ce singulier costume. Les musiciens s'arretent 
devant l'eglise, et le pretre donne la benediction aux epoux avant le 
service divin, apres lequel tout le cortege se rend a la maison ou la 
noce doit etre celebree. La mere de l'un des nouveaux maries, et 



*) Quelquefois ellc se sert, an lieu de ses propres cheveux, d'une perruque de lin, 
pour representor des cheveux couleur d'or. 
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la femme chargee du soin de la cuisine (Redeian) les recoivent sur 
le perron, la premiere conduit les convives dans les salles, oil sont 
dressees les tables pour le festin, la seconde mene la jeune mariee 
dans la cuisine pour lui faire gouter les mets qu'elle vient d'appreter, 
usage qui se rattache probablement a quelque ancienne superstition. 
La jeune epouse s'assied h table entre son mari et le cure de l'endroit; 
'e soldat du quartier obtient toujours, en faveur de son etat, une place 
distinguee. Vers la fin du repas, et apres un discours prononce par 
le cure en l'honneur du nouveau couple , la jeune epouse se leve , 
suivi du Reduman et d'un musicien, fait le tour des tables, presente 
a chacun des convives une coupe d'argent, appele SkAnkkosa, remplie 
de bierre forte ou de quelqu' autre boisson estimee. Le convive a 
r l ui l a coupe est presente, la vide et place son offrande sur l'assiette 
que porte le Reduman; ou bien il.dit a celui-ci de quelle maniere il 
contribuera a l'etablisseinent des jeunes gens; a chaque don le Re- 
duman proclame a haute voix la nature et la valeur de l'offrande. 
endant cette toumee appellee Skanka, le musicien joue un air par- 
ticular connu sous le nom de Skanklaten *>. La jeune femme dit 
quelquefois en presentant la coupe: "que le bon Dieu vous garde en 
I 1x j cest ma sante et celle de mon Danneman •*), cependant ce 

n est pas generalement en usage. Cette ceremonie terminee, le 
re 0ll vre le bal avec la jeune epouse; leur danse est une espece 
valse lente et grave ; chaque couple tourne sur sa place en variant, 

pas grave, a deux legers; vers la nuit la nouvelle mariee est 



d'un 



*) Sk 1 

NKA vcut dire: faire un cadeau, et Skanklaten le son d'un cadeau. La quete 

' quelquefois aussi pour d'autres, par cxemple pour la Brodsatra, le musi- 
cien etc. 

J "ATOEMAK, paysan librc, proprietairc du sol qu'il cultive. 
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enlevee pendant la danse par ses compagnes, qui I'amenent a son 
epoux. Les festins de noce, entremeles de toute sorte d'amusemens, 
durent plusieurs jours de suite; pendant ce temps le musicien joue 
d'ordinaire le r61e de bouffon et cherche, tantdt deguise, tantdt dans 
son propre costume, a divertir tout le monde par ses farces. Le 
lendemain de la grande ceremonie, la jeune femme doit faire des 
cadeaux de rubans, de mitaines, de fil etc. k toutes les families pre- 
sentes. Ces cadeaux sont proportionne's aux offrandes de la veille ; 
durant cette distribution les jeunes gens vont dans les bois abattre 
un sapin d'une hauteur considerable qu'ils trainent jusqu'a la maison 
pour lelever an milieu de la cour; la ils sont recus par 1'epoux qui 
les regale d'eau-de-vie. Un des derniers soirs de la noce, celui-ei 
est a son tour enleve par ses camarades et amene" vers sa jeune 
epouse. Quand la fin de la fete est arrivee, le garcon de cuisine en- 
tre dans la salle, l'air triste, tenant une marmite vide, ou bien un 
robinet, pour faire voir Tetat pitoyable de la cuisine et de la cave; 
alors tons les convives se retirent chez eux. 

La maniere originale de clore les assises territoriales tenues h 
Leksand, merite aussi d'etre citee. Le juge doit a cette occasion 
regaler tous les membres du tribunal. Ranges autour de leur table 
comme a 1'ordinaire, chacun une coupe en bois remplie de biere forte 
devant lui, cette cour grave ce transforme en socie'te de buveurs, 
presidee par M:r le juge lui-meme. Chacun des membres a son tour 
accompagne de toutes les personnes presentes, entonne un verset 
qu'il vient de choisir dans son Iivre d'eglise. Cette ceremonie ter- 
rainee, l'aine des jures prononce un discoms, compose par lui-m£me, 
ordinairement sur un texte religieux, qui sert en meme temps de 

preambule 









un un 



cm 



nil un un nn nn nn 






llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll llll|llll ill 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 IS 



19 20 21 22 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 




I 



MUMH WM TJ& S LTDTSf. 



cm 



2 3 4 5 




9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 




— 21 



a la sante du Roi, que Ton boit au son d'un ou de plusieurs violons, 
ensuite l'orateur propose des toasts pour toutes les autres personnes 
de la famille royale, pour le gouverneur de la province, le juge de 
l'arrondissement , le clerge de la paroisse , et enfin pour tous ses 
confreres. 




MINE DE FAHLUN. 



Nous quitterons un instant les bords pittoresques du lac Siljan pour 
nous occuper de la planche 8. Elle represente une coupe de la 
grande fosse appellee Stoten, au fond de laquelle se trouve mainte- 
nant l'ouverture de la mine. Cette fosse, qui a environ 40 toises de 
profondeur sur 100 de largeur, a &e formee par un e^oulement 
epouvantable qui eut lieu en 1687, lorsque, par defaut de prudence 
en faisant sauter une mine, les refends des trois descentes particulie- 
res qui existaient alors, s'ecroulerent, accident qui interrompit le travail 
pour longtemps. 

Les annales de ce temps nous rapportent que Lybecker, inspec- 
teur des mines, craignant d'apres certains presages connus des mineurs 
experiments, qu'il n'y eut bientdt un eboulement, avait ordonne 
d'interrompre les travaux et d'abandonner la mine; mais quelques 
jours s'etant ecoules sans accident, les ouvriers commencerent a 
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inurmurer contre un ordre qui les privait du salaire de leurs travaux. 
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Neanmoins Lybecker persistant dans sa defense; alors leur mutinerie 
se changea en re volte ouverte. Decides a reprendre, malgre lui, 
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leurs occupations, ils s'etaient deja rassembles sur les lieux avec 
leurs instrumens, et se disposaient a descendre dans la mine, lors- 
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qu'elle s'eboula sous eux; ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'on 
parvint a les sauver. 

L'etendue de l'ouvrage ne nous permet pas de donner ici line 
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description detaillee de cette antique mine, dont les veines de cuivre, 
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autrefois si riches, sont sur le point d'etre epuisees #). Nous nous 
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bornerons aux notions suivantes. 
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La mine de Fahlun a pres de 200 toises de profondeur. On y 
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descend d'un c6te par des souterrains obliques dans lesquels sont 
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etablis des escaliers de bois assez commodes jusqu'aux trente dernieres 
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toises, mais de-la il ne se trouve que des echelles d'une pente 
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rapide **). Les ouvriers font souvent ce voyage dans un tonneau 
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qu'en certains endroits ils sont obliges d'eloigner du mur ana d'eviter 
de s'accrocher aux parties saillantes. 11 n'est pas rare de voir leurs 










femmes, debout sur le bord de ce meme tonneau, le bras passe 
autour de la corde, et tricoter tranquillement en descendant dans cet 
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abime effroyable. Vers le milieu de la descente on a pratique deux 
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grandes pieces appelees l'ancienne et la nouvelle salle de conseil. 
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*) Sous le regnc de Gustave II Adolphe, lc produit annuel dc la mine de Fahlun 
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etait environ de 2,732,000 kilogrammes, sous celui de Charles XI de i,366,ooo 
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a 3,186,000 ; aujourd'hui elle ne rend que 694,000 kilogrammes de cuivre. 
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**) On a remarque qu'il se trouve plus dc bois de charpente, employe dans l'intericur 
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dc cette mine, qu'il n'en a fallu pour hatir la ville de Fahlun, dont cependant 
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toutcs les maisons sont cn hois. 
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Gustave III en visitant la premiere, traca a la craie sur le rocher 
ces mots: Gustave le 20 Septembre 1788, lesquels furent ensuite 
fidelement sculptes dans la pierre. 

II est impossible de depeindre I'impression que Ton eprouve en 
parcourant ce inonde souterrain. Le profond silence qui regne sous 
ces voutes tenebreuses, est de temps en temps interrompu par le cri 
de quelque machine a elever l'eau ou le minerai, par le bruissement 
des eaux souterraines qui se precipitent dans l'abime, ou par le chant 
des ouvriers dont on n'appercoit que les torches, qui dans ces lieux 
ressemblent a des feux-follets dans une nuit obscure. Quelquefois le 
bruit cause par 1'explosion d'une mine roule lentement dans ces ga- 
leries; ou lorsqu'elle eclate h une assez grande distance pour n'etre 
pas entendue, un tremblement a peine sensible, parcourt les voutes 
qui se croisent autour du voyageur. D'autres fois il entend pres de 
lui un craquement sinistre, comme si un morceau de roche se deta- 
chait de son emboitement eternel. Tout enfin, dans ce gouffre 
immense, nous fait sentir qu'un grand espace nous separe des regions 
eclairees par le soleil et semble nous avertir que nous approchons 
du centre de la terre, de ce lieu ou jamais le silence de la nuit ne 
fat trouble, tandis qu'a la surface, les empires, les republiques s'ecrou- 
lent et les generations disparaissent comme des gouttes d'eau dans 
le vaste ocean. 

En 1799 on fit dans cette mine une decouverte fort remarquable. 
En ouvrant une nouvelle galerie entre deux sols de mine, dans un 
endroit que de memoire d'homme on n'avait visite, quelques ouvriers 
trouverent, a une profondeur d'environ 80 toises, le cadavre d'un 
jeune homme. L'eau vitriolique et les alcalis l'avaient petrifie, sans 
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lui faire perdre aucune des formes de la jeunesse. On le porta a 
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1'air. Tout le monde se rassembla pour considerer cette espece de 








momie, mais personne ne savait qui ce pouvait etre. On en etait la, 
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lorsqu'a travers les curieux s'avanca d'un pas chancelant une vieille 
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femme. Au premier coup-d'ceil elle fondit en larmes, reconnaissant en 
lui son fiance qui avait disparu depuis 50 ans, sans qu'on eut jamais 
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su ce qu'il etait devenu. Probablement qu'etant descendu seul dans 
la mine, il s'y noya, et qu'un eboulen-ent boucha plus tard l'entree du 
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lieu oil il se trouvait, Les annees avaient sillonne le visage de cette 
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femme des rides de la vieillesse, tandis que son amant, sorti du 
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tombeau , s'offrait a sa vue parfaitement conserve et avec tous les 
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traits de la jeunesse. On laissa encore quelque temps ce corps expose" 
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pres de la mine, mais lorsqu'enfin il commencait a tomber en 
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poussiere, on l'enterra avec beaucoup de ceremonie dans la vieille 




cu 

I— 1 = 

hCi = 

I— 1 = 






-"*"" 




Cn = 

H> = 
c^ = 

I— 1 = 
-J = 




1 


R A T T V I K. 




I— 1 = 

CO — 

H > = 
ID = 






I^ur le rivage au nord-est du lac Siljan, a une heure de marche 
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environ de l'eglise de Leksand situee sur un promontoire de ce lac, 
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se trouve la paroisse de Rattvik. Elle embrasse une grande baie 
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bordee de champs bien cultives, de channants bosquets et de riantes 
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collines. 
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collines. La plupart des villages de cette paroisse sont epars 
sur les rives de ce golfe. Son sol, mele de matieres cal- 
caires, y rend l'agriculture plus florissante que dans aucune autre 
pavtie de la province, circonstance qui fait presumer que cette contree 
a ete une des premieres habitees et defrichees. Une difference tres 
marquee dans le costume, la taille et le caractere, distingue tout-k-fait 
les habitans de Rattvik de leurs voisins, et surtout des habitans de 
Mora. Le teint plus fonce, la figure plus large du paysan de Ratt- 
vik, ne laissent aucun doute qu'il ne tire son origine d'une autre 
race. II est maigre, osseux et en general d'une taille au-dessus de 
celle des autres dalecarliens. Le costume des deux sexes offrait 
autrefois des singularites frappantes mais qui se sont peu a peu 
effacees ; neanmoins, il differe encore beaucoup de celui des paroisses 
voisines, et indique une plus haute antiquite. Les paysans de Ratt- 
vik ont conserve les bas larges et retombant im peu sur les souliers, 
trait caracteristique de costume des guerriers Goths representes ainsi 
sur la colonne Trajane. L'habit ordinaire des hommes est de gros 
drap noir, celui des jours solennels est bleu, une large ceinture 
attachee par 4 a 5 boucles, fait partie de leur vehement de travail. 
Les hommes portent toujours des bas bleus; les femmes des bas 
rouges, dont la partie inferieure est quelquefois blanche. La coeffure 
de ces dernieres se compose: d'abord du Timb, porte par toutes les 
Dalecarliennes avant leur mariage, puis d'un bonnet de drap noir 
borde d'un lisere rouge comme celui des laponnes et des finoises; le 
bonnet des jours de f6te est de soie. Le tablier noir est leur marque 
de deuil. 

Les paysans de Rattvik, quoique d'une taille fiancee, ont rare- 
ment de beaux traits. Les femmes au contraire sont ordinairemeut 
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belles et se distinguent par leurs avantages exterieurs de celles des 
autres contrees de la Dalecarlie orientale. La Pl. 7. Rattvik I, re- 
presente une de ces jeunes beautes paree de ses habits de f&te, se 
rendant a l'eglise. Elle porte sous le bras son livre de pseaumes 
enveloppe dans un mouchoir. Son corset de cadis rouge est noue" 
en avant des epaules par des rubans attaches a une epauliere de la 
menie etoffe. 

Le costume de cette jeune fille, celui des habitans de Rattvik 
en general, (voyez la Pl. 9. Rattvik II), leurs moeurs et leurs 
usages nous rappelent un ancien poeme Islandais, connu sous le nom 
de Rigsmaal, dont nous n'avons malheureusement qu'un fragment. Ce 
reste precieux contient une peinture des premiers habitans du nord, 
dans laquelle on retrouve encore les traces des habitudes et des usages 
de la vie privee, tels qu'ils existent encore aujurd'hui chez les paysans 
de Rattvik et des autres contrees de la Dalecarlie et de la Norrlande. 
Nous allons en citer quelques strophes, afin de procurer anos lecteurs le 
plaisir d'etablir eux-memes cette comparaison. Elles nous retracent 
sous le voile de l'allegorie, 1'origine des diverses classes d'hommes 
qui, dans les temps les plus recules du paganisme, s'etablirent dans 
nos vallees. Ces classes sont au nombre de trois, les Esclaves 
(le penple soumis et opprime), les Paysans, proprietaires libres de 
leurs terres, et les Jabls, ou descendaus des Rois (les seigneurs). 

Le Dieu Hejmdal sous le nom de Rig, les visite et commence 
par la premiere, celle des esclaves; c'est une race laide et bazanee; 
ils ont la peau ridee, le dos courbe, et leurs talons larges et calleux 
annoncent qu'ils sont assujetis aux travaux les plus rudes et les plus 
abjects. Ils trainent les fardeaux, fument les terres, gardent les 
troupeaux de cochons, creusent les canaux dans les marais etc., 
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tableau qui semble indiquer que les aborigines de la scandinavie de 
race Laponne ou Jotisque avaient ete soumis par les Goths qui 
vinrent s'etablir dans le pays, ou qu'ils leur ont volontairement vendu 
leur liberte. Ensuite Rig arrive a l'habitation du paysan libre: voici 
le contenu litteral de sa chanson: 



II vicnt a une maison 
La porte est entr'ouverte 
Le feu allume sur l'aire 
Les gens y etaient 
Occupes a, travaillcr. 

L'homme faconnait 

Le bois pour un ensouple, 

Sa barbe etait peignee 

Ses cheveux arranges sur le front, 



Sa chemise etait etroite 
La boucle au col. 

Y etait assise sa femme, 
Elle tournait le fuseau; 
Cousait des habits; 
Ruban autour de la tete, 
Ornement sur la poitrine, 
Mouchoir autour du cou, 
Broderie sur les epaules. 




D y est dit du fils qu'elle eut ensuite de Rig, qu'il fiat: 



Emmaillote dans la toile 
Puis ondoye 
Et appelle Karl, 
Rouge et florissant 
Les yeux brillants. 

II commencait a grandir 
Et a prosperer, 



II apprenait a dompter des boeufs 

A faire des charrues, 

A construire des maisons, 

A forger des clous, 

A faire des cardes, 

Et a conduire la charrue. 



On Id amena pour epouse la NyckelbehAngda *) SnOb Q'^roite). 



*) Ntc« H hhI»oda (garnie do clefs.) Dans nos provinces, les mattresses de maison 
portent encore le trousseau de clefs accroche a leur ceinture et font yoir par U 
(ju'elles se chargcnt elles-memes des soins de leur menage. 
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Elle fiit placee sous le Pell *). Us e*changerent Ies bagiies et s'eta- 
blirent ensemble; e'est d'eux que descend toute la race des paysans 
libres. 

Dans sa troisieme tournee, Rig visite enfin la maison d'un Jahl. 
La porte placee du cdte meridional, etait entr'ouverte et ornee d'un 
anneau. 11 entre dans la salle : le plancher etait parseme de verdure **), 
Les habitans de la maison s'y trouvaient reunis, se livrant a des 
occupations plus agreables que penibles. Le maitre pliait des arcs, 
tordait des cordes, polissait des Heches ; la femme etendait du linge, 
empesait des manches, et montait des coeffures; sa poitrine etait 
couverte de bijoux , elle portrait le jupon de soie et du linge passe au 
bleu; son cou etait plus blanc, sa poitrine plus eclatante que la 
neige. Elle couvrait la table de la nappe blanche marquee de son 
chiffre; elle y placait des pains Wanes et minces, des plats garnis 
d'argent, charges d'oiseaux rotis, de lard et de fruits, des coupes et 
des pots remplis de vin. Le fils qu'elle mit au monde fut emmaillote 
dans la soie; il fut ondoye ***) et appele Jaul. Sescheveux etaient 
blonds, ses joues vermeilles, ses yeux percants comme ceux d'un 
jeune serpent. 11 grandisait, soulevait le bouclier, tordait des cordes 

d'arc 
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*) Pell, ancicn mot qui signifie loile fine. De 14 le voile orne de fleurs ct de rubans 
que les chevaliers de noce tiennent suspendu en guise de dais snr la tSte de la jeune 
cpouse, pendant la celebration du inariage, usage generalcment conserve dans nos 
campagnes. 
**) Dans nos provinces on voit encore le plancher parseme de branches de sapin ou 
de gehievre, ou cn hiver, de paille. 

***) 11 y avait aussi dans le paganisme une espece de baptemc. Lorsqu'on ondoyait 
l'enfant, une personne choisie, lui donnait un nom, ce qui l'obligeait quelquefois a 
faire des cadeanx de baptcme. (Voyez la chronique de Halfdan Svarte chap. 7, et 
cellc de Harald Harfager chap. 21 et 40). 
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d'arc, polissait des 0eches, montait a cheval, maniait Tepee et s'exer- 
9 ait a nager. Rig lui enseigna l'art de tracer des runes et le recon- 
nut pour sou fils: II traversa les montagnes les plus hautes, arriva 
dans de sombres contrees, excita a la guerre, gagna des royaumes et 
distribua des terres et des richesses. U eut pour epouse la blonde 
svelte et joyeuse Ebna, (la resolue,) fille de Herser. Les noms de 
leurs enfans sont tous significatifs, le cadet fut Kosn (Roi). 



MORA. 







Nous approchons maintenant du centre de la Dalecarlie, de cette 
coatree qui jadis fut le berceau de la Suede. C'est la ou le grand 
Gustave, fondateur de notre independance , sut relever le courage 
presqu'abattu des habitans de ce malheureux pays, que les coups 
meurtriers du cruel Christiern avaient arrose du sang de ses plus 
nobles defenseurs. 

Gustave arriva a Mora vers noel 1520, toujours poursuivi par 
les emissaires de Christiern. II fat accueilli au presbytere par le cure 
Jacob Pehrsson, qui n'osant pas le garder chez lui, le conduisit a 
Utmeland, village voisin, ou Gustave resta cache dans la cave du 

9 
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paysan Tomt Mats Larsson *). Les emissaires danois vinrent bien- 
tot l'y chercher. La femme de Tomt Larsson etait occupee a brasser 
la biere de noel pres de la cave, lorsqu'elle vit venir les soldats de 
Christiern. Aussitdt elle poussa une cuve sur la trappe qui en formait 
T entree, et parvint ainsi a rendre inutiles toutes leurs recherches. 
Le jeune Wasa resta cache presque jusqu'aux fetes de Noel; alors 
il se presenta sur la place devant l'eglise pour haranguer les habitans 
rassembles a. Tissue du service divin. Sa voix elevee et sonore 
retentissait fortement et le vent du nord portait au loin ses paroles 
energiques **). II relraca a ces hommes agrestes et genereux les 
malheurs de la patrie asservie sous le joug d'un tyran sanguinaire; 
il leur rappela les exploits de leurs ancetres sous la conduite d'En- 
gelbrecht et des Sture; il les exhorta a se joindre a lui pour sauver 
la Suede, et termina son discours, en prononcant ces belles paroles: 
"Le courage de mes ancetres, mon epee et nion sang, seuls biens 
J, que le tyran m'a laisses, appartiennent a la patrie, et sa cause est 
"la mienne." 

Ce discours ne produisit pas tout de suite Tenet dont Gustave 
s' etait flatte; cependant il lui concilia plusieurs partisans secrets. La 
disposition des esprits se developpa bientot; Rasmus Jute, habitant 
de Mora, tua peu de temps apres un Intendant Danois envoye pour 
arreter Gustave. Plus tard, quand les paysans , rassembles un jour 
sur la place devant l'eglise, virent une centaine de cavaliers passer 
sur la glace du lac Siljan et s'approcher du rivage, ils comment 



*) On montre encore aujourd'hui la cave qui servit dc letraile a Gustave et la 
maison menic s'appclle Tomt-cabden du nom de son ancicn propnetaire. 
**) Toutes les fois que Gustave cxhortait les Dalecarlicns, le vent soufflait du nord 
ce qui les encouragcait singuliercment a soutenir sa cause , ce vent clant regards 
comme un presage favorable aux grandes entrcpriscs. 
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sonner le tocsin, comme il est d'usage dans ces campagnes, quand on 
est menace de quelque grand danger. Le vent en porta le son aux 
villages voisins et Ton vit bientdt accourir du haut des montagnes, 
des bandes de paysans armes. Le presbytere oil les Danois s'etaient 
refugies, fut assailli, on en brisa les portes et ils n'echapperent a la 
mort qu'en jurant de ne rien entreprendre contre Gustave. 

Nous avons deja dit comment ce jeune heros, ne pouvant deter- 
miner les communes a prendre une resolution unanime, s'etait mis en 
route pour se refugier en Norvege; comment il fut atteint a Lima et 
ramene par les patineurs qu'on avait envoyes apres lui. II trouvales 
communes rasseinblecs pour le recevoir au presbytere de Mora. Dans 
une plaine voisine, Gustave recut, en qualite de Capitaine du 
royaume, leur serment de fidelite et d'obeissance , et il y distribua 
les premieres Heches, arcs et massues garnies de clous, aux trois 
cents braves qni, sous sa conduite, etaient appeles a sauver la patrie. 
Ce fut contre Christiern, souverain de trois royaumes et allie aux plus 
grands princes de l'Europe, contre ce Roi dont la puissance etait 
appuyee par des armees nombreuses et bien exercees, par des flottes, 
des places fortes et des citadelles, que s'avancait, des plaines de Mo- 
ra, cette petite troupe de paysans indisciplines, qui devait bientot donner 
au monde un nouvel exemple de ce que peut un peuple, quand, elec- 
trise par l'amour de la liberie, il se leve pour secouer un joug tyran- 
n 'que et recouvrer ses droits meconnus *). On ne sait pas preci- 



*) L'evcijue Danois Jons Baldcnacle, a la lole d'un corps de 6,000 liommes, rencontra 
les Dalecarlicns au passage de Brcndack. On lui dit qu'au bcsoin, ce peuple 
pouvait vivre de pain d'ecorce d'arbre et d'eau. Saisi d'etonnemcnt il s'ecria: le 
diable ne soumetterait pas des gens qui se nourrissent d'ecorce et nc boivent que 
de l'eau. Rctirons-nous promtcment mes amis. II raisonnait juste: un peuple 
capable de supporter de pareillcs privations doit etrc invincible. 




19 20 21 22 



— 32 — 

sement quel fut 1'endroit d'oii Gustave adressa la parole aux commu- 
nes rassemblees devant l'eglise; il est vraisemblable qu'il se tint sur 
une petite eminence, maintenant a demi affaissee, appelee KxocKGno- 
pen ; mais aucun monument ne designe encore cette place. Plus pres 
du rivage est l'emplacement d'oii Gustave III, en 1788, harangua les 
Dalecarliens ; il est marque par une elevation entouree d'arbres, et 
d'une balustrade. Ce fut encore pres de l'eglise de Mora que Char- 
les XIV Jean, dernier sauveur de notre independance, recut le salut 
des paroisses reunies de la Dalecarlie orientale. Les souvenirs qui 
se rattachent a ces lieux, leur donnent un prix inestimable pour tous 
les coeurs suedois. 

Ce n'est pas seulement par ces souvenirs, c'est aussi par ses 
beautes naturelles que cette contree merite d'etre remarquee. Elle est 
une des plus belles de la Suede. Les yastes plaines qui enyironnent 
l'eglise, bornees au nord par l'impetueux Dalelfven, au midi par les 
eaux claires et limpides du lac Siljan, sont couvertes de champs 
fertiles et de bocages charmants, qui offrent de toutes parts les sites 
les plus delicieux. Dans le loinlain, on appercoit l'eglise de Solleron 
qui semble sortir du Sein des eaux. Les cimes des montagnes 
bleuatres terminent l'horizon de ce tableau enchanteur. 

Les planches 10 et 11 represented les habitans de Mora et la 
pi. 12 leur eglise et ses environs. 

Pl. 10. Mora I. Une jeune fille allant a l'eglise. On la re- 
connait a son Timb et a sa colerette fine et empesee, dont cependant 
elle ne fait usage que dans les occasions solennelles. 

Pl. 11. Mora IF. Homme et femme s'entretenant ensemble. 
Ce caractere resolu, independant et plein de force appartient parti- 

culierement 
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culierement a ce peuple. Le paysan de Mora est en general forte- 
ment constitu6; il a le front 61eve, le regard franc et ouvert. Quand 
au costume, il se distingue par son habit blanc a la taille carree, par 
ses cheveux qu'il laisse naturellement Hotter autour de son cou, et 
par ses bas blancs doubles au talon d'un morceau de drap bleu. La 
camisole des femmes, egalement blanche, est large de taille, a peu pres 
comme l'habit des hommes ; elles portent des bas rouges, mais blancs 
autour du pied. La chemise d'une femme de Mora doit tonjours 
depasser son jupon d'environ deux pouces. 

Pr,. 12. Moba. On entrevoit a droite, a cdte des arbres elances, 
le Dalelfven; la maison qui cache une partie de Feglise, est le pres- 
bytere; a gauche se presente le lac Siljan, et sur le promontoire 
couvert d'arbres touffus, devant l'eglise, est le lieu celebre dont nos 
annates garderont un eternel et glorieux souvenir. 

Les habitans de Mora conservent encore dans leurs moeurs et 
dans leur maniere de vivre, beaucoup de simplicity et de purete. 
C'est ici, et dans les paroisses voisines d'Elfdal et d'Orsa, que ce que 
nous avons dit des qualites estimables des Dalecarliens en general, 
souffre le moiiis d'exceptions. II est vrai que leurs emigrations annu- 
elles, necessities par 1'exces de leur population #), disseminee sur un sol 
aride , ont quelquefois exerce une influence facheuse sur les dispositions 
morales et le caractere de ceux qui reviennent dans leur pays. Ce- 
pendant on retrouve encore la loyaute et les vertus des temps anti- 



*) En t8ai, la poroisse de Mora comptait au dela dc 7000 habitans; il en sort annu- 
cllement envirou 2000 persounes pour chercher de Touyragc dans nos provinces 
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ques chez la plupart des habitans de cette partie de la province. Le 
commerce entre les deux sexes est eutremement libre; il est cepen- 
dant rare que les moeurs souffrent de cette intimite, et, quoique les 
nuits d'honneur soient encore en usage dans ces contrees, on n'a 
presque jamais entendu parler d'un menage dalecarlicn , corrompn par 
quelque dereglement de moeurs. A Mora, Leksand et dans quelques 
autres paroisses, les garcons et les filles se reunissent le soir, deux 
fois par semaine pendant tout l'hiver, sans que les parens assistent h 
cette sorte de soirees. Ces reunions se tiennent ordinairement dans 
une grange et se prolongent souvent bien avant dans la nuit. Leur 
salon est eclaire par des Iattes de sapin, allumees sur un tronc d'arbre 
garni de t61e, les filles s'occupent h tricoter et a tisser des cordons 
pour leurs admirateurs, qui, en recompense les amusent par leur babil 
enjoue. — II parait evident que la paroisse de Mora fut de toutes 
celles de la Dale'carlie la premiere habitee; que les colons qui 1'ont 
peuplee, sont venus de l'est et qu'ils se sont ensuite repandus dans 
les paroisses d'Elfdal et de Vanja, tandisque les habitans de Sfirna 
et ceux des autres paroisses au nord de la Dalecarlie occidentale sont 
vraisemblablement d'origine Norrmanne. Les paysans de Mora ont 
leurs vacheries dans les immenses for&s, qui, au nord et a Test 
entourent leurs plaines cultivees. A la maniere des peuples nomades 
ils abandonnent, au commencement de l'ete, les villages pour se reti- 
rer avec leurs troupeaux dans ces etables, qui repondent a peu pres aux 
chalets de la suisse. Ils preftrent les endroits les plus isoles des 
forets pour ces etablissements, que l'on trouve ordinairement entomes 
de pieces de terre labouree, et de ces prairies qu'ils n'entretiennent que 
par les travaux les plus penibles et les plus soutenus. La garde des 
troupeaux est confide a de jeunes filles, qui, parcourant ces contrees 
montueuses et desertes, font retentir dans leurs cornets ou leurs 
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trompes *), ces melodies simples et melancoliques que les Dalecar- 
liens ont conservees de l'antique chant du nord. La planche de mu- 
sique contient deux de ces melodies, dont la premiere est tres proba- 
blement du douzieme siecle. Les paysans de Mora connaissent gene- 
ralement les caracteres runiques; les monogrammes que Ton voit 
entailles sur leurs instrumens d'agriculture et sur leurs ustensiles de 
menage, sont pour la plupart, traces en caracteres runiques. Le baton 
runique leur sert encore de calendrier perpetuel. Lenr langue parti- 
culiere a beaucoup de rapport avec la langue Norrana, jadis celle de 
tous les Scandinaves. Le suedois est cependant, de nos jours, la 
langue du pays. 









E L F D A L N. 



^ctte paroisse, entouree et m£me coupee par de hautes montagnes, 
est situee a environ quatre milles au nord de Mora. Les habitansde 



*) Leur cornet e*t une simple corne de bceuf ou l'on a pratique trois a quatre trous 
pour moduler les tons. On voit souvent sur ces cornets des lettres entaillees, que 
Ton croit d'abord etrc le nom de la jeuue fille a qui il appartient; niais c'est celui 
de quelquc amie d'cnfance, dont elle reut se rappeler continucllement le souvenir. 
La trompe, faite dc minces lattcs de sapin, bien jointes ensemble, et entouree d'e- 
corcc de bouleau, resscmble a la trompettc antique; comme le son en est tres-fort, 
elles seryent a chasser les ours et les loups. Cependant ce moyen ne suffit pas 
toujours, et ces jeunes filles sont obligees de tirer de temps a autre ua coup de 
fusil, surtout pendant la uuit, pour ecarter ces anim,aux destructcurs.^ 
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ces deux paroisses se ressemblent beaucoup; cependant certaines ha- 
bitudes, ainsi que Ie costume des paysans d'Elfdaln, font presumer 
qu'anciennement ils se sont meles avec des colons finois, dont il 
existe encore quelques families dans les vastes forets de Mora *). 
Autrefois ils se servaient generalement du bonnet finois, qui, dans Ie 
nord, distingue ordinairement le chasseur et l'habitaut des forets du 
cultivates, qui prefere le chapeau a larges bords pour se preserver 
du soleil. Ils portent encore des bottines qui se froncent autour de 
la jambe et a semelles minces. Au reste leur costume est a peu pres 
celui de tous les paysans suedois; (voyez la Pi.. 13 Eltoaln). 

Leur Industrie se bomait aneiennement a la chasse, a la peche 
au soin des troupeaux, a la fabrication de quelques ouvrages de ma- 
nufacture, et a l'exploitation du fer tire des marais. De nos jours 
les habitans d'Elfdaln ont commence a s'occuper plus serieusement 
de 1'agriculture; mais un sol difficile a cultiver, des nuits froides et 
l'excessif morcellement des terres, y mettent de grands obstacles. II 
ne se passe point d'annee ou ils ne soient obliges de manger du 
pain d'ecorce. Lorsque le voyageur, etonne" de voir a cdte du 
chemin une longue file de jeunes pins depouillds de leur ecoree en 
demande la raison au paysan qui le conduit, il n'entend pas sans 
fremir cette reponse: "Cest pour en faire du pain pour nous et pour 
nos enfans." 

Heureusement les habitans de cette contree ont trouve une res- 
source contre la famine dans la fabrique de porphyre, etablie parmi 
eux, entreprise comblee de benedictions par le pauvre paysan d'Elf- 
daln, 

) Appelccs par cette raison Les Futomarcuies. II y a une chapelle dans l'eglise dc 
Mora, (ju'on nomme encore La chapelle des finois. 
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daln. Mais quoique les produits de cette fabrique aient obtenu le 
suffrage unanime de tous les etrangers qui ont visite la Suede, ce 
n'est que par les grands sacrifices du Roi, qui en est le proprietaire, 
qu'elle a pu se soutenir jusqu'a present. 

E. Narman, pasteur a Elfdal, de 1'annee 1715 a 1754, fat le 
premier qui fit attention au porphyre et donna des renseignemens a 
cet egard. Plus tard, Tilas, dans son histoire du regne mineral, et 
Cronstedt dans sa mineralogie en ont parle; mais on ne cotnmenca a 
le travailler qu'en 1788; l'etablissement etait alors sous la direction 
d'une compagnie d'actionnaires. La fabrique est etablie a | de mille 
au nord de I'eglise d'Elfdal et a | de mille a 1'est de la grande route, 
presqu'au milieu des differentes carrieres qui l'entourent jusqu'a une 
distance d'environ deux milles. Blidberg est la plus considerable de 
ces carrieres; elle fournit les blocs les plus grands et les plus 
compacts. Le procede du travail est des plus sfmples; toutes leurs 
machines ont ete composees sur les lieux memes; le mecanisme 
ingenieux de la machine a polir , inventee par M:r Hagstr8m, 
ancien directeur de l'etablissement, merite sourtout d'etre observe*. 
II n'est pas rare de voir les paysans eux-memes inventer des machines 
pour faciliter leur travail. 

Parmi quantite d'excellents ouvrages sortis de cette fabrique, 
nous citerons le Vase colossal, (voyez pi. 14), execute par ordre du 
Roi, d'apres le modele d'un vase antique de marbre, pour orner l'es- 
planade devant le joli chateau de Rosendahl *). La beaute rare du 
porphyre dont le fond, rouge clair, est parseme de taches blanches, 
noires et vertes, le fini du travail, l'ele'gance des formes et la hardi- 



*) Le chiteau de Roscndahl est situe" au pare, a enyiron J de mille de Stockholm. 
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esse de la dimension #), ont excite, a juste litre , l'admiration de 
tous les etrangers qui sont venus visiter nos contrees. Les connais- 
seors regrettent que le socle manque a cette magnifique piece; Ton 
dit qu'il a ete casse en route, et qu'il n'a pas pu etre remplace. 

Ceux qui ont visite les environs de la fabrique de porphyre 
d'Elfdal, seront etonnes de l'entreprise hardie de transporter cette piece 
colossale, pesant neuf mille cinq cent vingt-six kilogrammes, par des 
chemins presqu' impraticables, oil il y avait des montagnes a traverser 
et des dangers de tout genre h braver. II etait done impossible de 
se servir de chevaux, et il fallait 150 quelquefois 200 hommes pour 
trainer ce colosse. Les Dalecarliens deployerent a cette occasion 
toute l'activite male qui les caracterise. Les habitans se presentment 
volontairement partout oil il passait pour en faciliter et accelerer le 
transport. Ce cortege , precede de musique militaire et suivi des 
auto rites municipales, avait plutdt l'air d'une marche triomphale que 
d'un transport penible et dangereux. Enfin, apres avoir passe environ 
cinq semaines en route pour faire 43 milles de Suede ##) le vase 
arriva a Stockholm au mois de Novembre 1825. 



*) Le vase de Rosendahe a neuf pieds de haut snr douze de diametre, d'un bord a 
l'autre. II ett place sur un piedestal de granit brut, haut de trois pieds. Cette 
coupe gigantesque peut tenir mille soixante-dix-sept Kankes de Suede. 

**) Au dela de ioo lieues de France. 
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HELSINGIE. 

J E R F S 0. 

JCin quittant ces regions sauvages oil I'habitant d'Elfdal passe ses 
jours au milieu des peines et de l'indigence, nous allons arriver a 
une autre contree montagneuse, ou la population de meme que le 
pays, presentent un tableau plus agreable. La paroisse de JerfsO, 
dont les pi. 15 et 16 font voir les habitans, est situee dans la Hel- 
singie septentrionale, h sept milles a l'ouest de Hudiksvall. Elle s'e- 
tend environ six milles carres des deux cotes de Ljusnan, fleuve 
qui en ces lieux, grossit quelquefois au point qu'on croit voir un bras 
de mer. L'eglise et le presbytere sont situes sur une ile, dont les 
bords, sans etre rocailleux, dominent considerablement le fleuve. De 
cette ile se deploy e en amphitheatre, une des plus riantes et des 
plus agreables perspectives qu'on puisse rencontrer dans le nord. Les 
rives fertiles en sont bien cultivees; de nombreux troupeaux les 
couvrent, et des maisons propres entourees de bosquets, s'y succedent 
jusqu'aux pieds des montagnes, qu'on voit de loin se perdre dans 
l'horison. 

Le savant voyageur Arndt estime les environs de JerfsO dignes 
de rivaliser avec les plus delicieux endroits que Ton puisse voir , ^ et 
Schubert, dans son voyage en Suede, compare les rives de Ljusnan 
aux plus beaux rivages du Rhin et du Weser. 

L'on appele quelquefois I'habitant de la Helsingie Le Hollandais 
du nord. Cette denomination peut etre juste dans certains cas. II 
possede le meme esprit d'activite et d'industrie, le calme, la perseve- 
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ranee et meme 1' amour de proprete, qui caracterise particulierement 
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le Hollandais ; cependant, ceux qui auront Toccasion d'examiner le ca- 
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ractere de ces individus, decouvriront bientdt la difference qui distin- 
gue le montagnard de l'habitant des plaines. — Malgre que la dou- 
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ceur soit predominate dans le caractere de l'habitant de la Helsingie, 
il ne lui manque pas de vivacite ni mfime d'impetuosite, s'il se voit 




KD — = 




provoque. En guerre, il deploye ce courage calme qui fait le vrai 
soldat. — 11 recoit l'etranger avec cette hospitalite franche et fami- 
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liere qui fut de tout temps I'heritage des enfans du nord. La bonne 
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vieille quitte son rouet, et la jeune fille saute gaiement de son metier 
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a tisser, pour accueillir le voyageur avec bienveillance. 
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On lui reproche quelquefois d'etre fanfaron, vain et entete ; cepen- 
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dant il n'y a peut-etre pas de province en Suede oil les paysans 
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soient plus civilises; leur conversation decele une urbanife, egalement 
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eloignee d'une rudesse grossiere et d'une politesse affectee. Presque 
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tous savent ecrire et compter, et il n'est pas rare de trouver dans 
leur demeure une petite bibliotheque , composee de livres historiques 
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et religieux. L'on a pourtant observe, que les villages oil le paysan 
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s'occupe de commerce, tels que BolInSs et Delsbo, different sensible- 
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inent de ce tableau; le peuple y est interesse, presomptueux et entete, 
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le desir du gain a altere son caractere primitif, doux, bon et paisible. 
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L'habitant de Jerfso" est 1'elite des paysans de la Helsingie. 11 
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est d'une stature elevee; ordinairement blond, ses yeux bleus sont 
vifs et sa pose exprime 1'assurance des personnes aise'es. 11 se 
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distingue, quant au moral, par la loyaute, la franchise et le caractere 
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resolu des anciens paysans proprietaires de la Suede. On voit partout 
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dans cette paroisse, l'ordre et la proprete. De nouveaux defrichements 
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et partages de terrain, forment chaque annee de nouveaux menages, 
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de nouvelles habitations et enfin de nouveaux villages. La population 
s'y accroit avec une celerite etonnante; en 1749, Jerfso" n'avait 
que mille neuf cents quarante habitans , en 1780 dejk deux mille sept 
cent, en 1815, trois mille six cent-dix, et a present, on y compte 
pres de quatre mille habitans. L'aisance produit le luxe. II s'annonce 
principalement en Helsingie, dans les batimens. On y yoit partout des 
jolies maisons de bois a deux etages avec quantite de pieces dont la 
plupart restent inhabitees, et souvent non arrangees, parceque, faute 
de bien calculer, les ressources ont ete epuisees par la batisse meme. 
L'usage exige que tous les membres dc la famille, y compris les 
dornestiques, disposent chaqu'un d'une chambre pour y conserver leurs 
habits qu'ils suspendent en parade le long des mars. 

Le costume varie plus ou moins dans les paroisses de la Hel- 
singie; mais a Jerfso, il a conserve son ancienne forme de temps 
immemorial. Le paysan se sert du bonnet de JVorrlande, de laine 
rouge, en place de chapeau. Son habit de fete, de drap noir, doit 
lui serrer le corps. Des basques froncees et des bords rouges autour 
des paremens, sont de rigeur. (Voyez Pi*. 15, Jerfso I). Pendant 
l'hiver, il porte dans ses voyages un bonnet de fourure et se serre 
le corps par une large ceinture de peau faconnee. Les femmes por- 
tent une espece de tunique de la m&ne facon un peu moins longue 
et extremement serree autour du corps. En ete, on les rencontre, 
allant a l'eglise, en corset qui laisse voir les larges manches de leurs 
chemises dune toile tres-fine. Pendant les jours ouvriers, les hom- 
ines sont habilles en veste, et les femmes en corsets fort echancres 
autour des bras, et avec de longues basques (voyez p^. 16, Jerfso 
II). La paysanne de Jerfso, se fait remarquer par son bonnet noir 
de velours ou de coton moire on bigarre, garni tout autour d'une 
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bande de toile fortement passee au bleu. Cette bande sert pour mieux 
cacher la chevelure, vertu essentielle de la cogffure decente d'une 
femnie mariee. Les jeunes filles portent bien aussi ee bonnet; mais 
seulement aux jours de fete; les autres jours elles ont leurs cheveux 
tresses avec un ruban de laine, noue derriere la tete en rosette. 
Nous yoyons des portraits de femmes notables^ du quatorzieme et du 
quinzieme siecle, coeffees du meme bonnet. 

Sans negliger les arts agricoles, ni le soin des troupeaux, le 
paysan de la Helsingie fait de la culture du lin une branche d'indu- 
strie tres considerable; le bourdonnement des rouets et le claquement 
des metiers a tisser, se font entendre dans toutes les maisons, et la 
fabrication de toile y occupe les hommes et les femmes *), 

JerfsS fournit le fil de lin le plus choisi a la fabrique de toile 
de Flors, oil Ton fait du linge damasse egal en bonte et meme en 
beaute au damas superbe d'HolIande. Autrefois la cour en faisait des 
commandes considerables. 

La Helsingie fut peuplee plus tard que l'aneienne Svitiod. Des 
families Suedoises s'etablirent le long de la mer, et l'interieur fut 
occupe par des Nbrvegiens. Les loix provinciales (Helsingelagen) , 
de meme que les caracteres runiques de ce pays, indiquent une origi- 
ne posterieure h celle des autres provinces de la Suede. Les 
aborigenes scandinaves, les lapons et les finois partagerent le sort de 
tous ceux qui habitaient le cdte septentrional de l'embouchure du 
Dalelf; ils furent refonles dans ces contrees montagneuses, le long 
de KOlen ou restent encore leurs descendants. La Medelpadee seule 



*) II arriva sou vent pendant la guerre de Finlande en 1788, qu'un soldat de Helsingie 
etant en quartier quelquepart, se mettait, son saLre sur les genoux, a un rouet et 
filait sa bobine. Quant le tambour l'appelait au eombat, il se battait arec cette 
bravoure qui distingua toujours ce regiment. 
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en fait exception; ce pays avoit, du temps de paganisme, une vive 
communication avec Drontheim et porte des traces d'une haute 

antiquite. 

Malgre que le christianisme ait chasse quantite d'anciennes idees 
superstitieuses , on en trouve beaucoup de restes parmi les paysans 
de Helsingie, snrtout dans les paroisses de Farilla, Ljusdahl et JerfsO. 
Les genies terrestres exercent 9k et la leur ancienne puissance. On- 
din joue dans les roseaux, la Dame des bois deroute le voyageur 
dans les forets, les Alfes dansent dans les pres et le Lutin furette 
dans l'enceiute de l'habitation, sans qu'on puisse l'appercevoir. Nous 
essaycrons d'exposer en peu de mots une suite de ces restes mytho- 
logiques qui se sont receles dans l'imagination, si non dans la croy- 
ance du peuple de la Norrlande et meme de certaines autres contrees 
de la Suede. 

Les traditions populaires conservent bien quelques noms des 
divinites celestes de l'ancienne mythologie des Asars, et quoiqu'on ne 
se les represente pas comme existantes: Thor le plus ancien et le 
plus revere des divinites du Nord *}, monte sur son char de foudre, 
parcourt encore les cieux pendant Forage. Le rouet de Freija brille 
au ciel pendant les nuits, dans la constellation d'Orion, et les Ska- 

*) II merite d'etre remarque jusiju'a quel point ce Dieu fut venere dans tout lenord. 
Dans le temple d'Upsal, il occupait la place du milieu, c'est-a-dire la plus distm- 
guee pendant les sidles heroiques, et lors de l'introduction du christianisme, les 
paysans firent tous leurs efforts pour engager les missionaires de reconnaitre le 
Dieu Thor a c6te de Jesus Christ. Dans 1'Edda poetique il est dit: qu'il fut 
respecte par Loke lui-meme Cvoyez LokaglIpsa). Thor ayait plusieurs temples et 
fut longtemps adore en Suede. Saxo gram, nous raconte que le prince Magnus de 
Danemark en fit racer un en l'annee n3o, L'eglise de Thoksang , une des plus 
anciennes de la Dalecarlie, porte encore son nom et meme son image taillee dans 
le mur de l'eglise. Les paysans le regardent aujourd'hui comme un pronostiqueui 
du temps. 
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niens appelent Odijjs jagt (chasse d'Odin) certains bourdonneniens 
dans l'air, probablement produits par les oiseaux de passage, parceque 
on ne les entend guere que pendant Ie mois de Novembre et de De- 
cembre. Le souvenir de Balder s'est conserve dans line fleur (An- 
themis cotula) que les paysans de Scanie appelent Balderbra (sour- 
cil de Balder). Nous pourions citer quantite de pareilles denominations 
qui prouvent jusqu'a quel point la mytbologie des Asars etoit ancien- 
nement repandue dans le Nord; mais ce n'est plus cette sphere qui 
domine aujourd'hui la superstition populaire. Toutes les images my- 
thologiques des Asars ont disparu devant le flambeau de l'evangile: 
c'est dans l'interieur et audessus de la terre, que des divinites sub- 
alternes, en grande partie inconnues a cette mythologie et probable- 
ment plus anciennes qu'elle, continuent a vivre dans les idees du 
peuple. Pour en donner un appercu suivi, nous allons les classifier 
en genies des montagnes, genies de la terre, et genies des eaux. 

Les Montagnes sont toutes des chateaux magnifiques ou reside 
Bergkungen (Le Roi de la montagne) et la Reine dans une solen- 
nite silencieuce. II arrive pourtant que le voyageur solitaire en y 
passant, entend des eclats de rire. Quelquefois pendant la nuit, sur- 
tout la veille du Noel, le Roi fait ouvrir les portes voutees de ses 
salles, eclairees par un nombre infini de flambeaux, et soutenues par 
des colonnes d'or. Des nymphes joyeuses presentent en dansant de 
l'hydromele dans des cornets qui brillent de trois cents couleurs. Si le 
passant y entre la montagne se referme, et il disparait pour toujours. 
Les chansons populaires, de meme que des recits transmis de pere 
en fils, nous racontent de pareils enlevemens. 

Elfvor (les Alfes) demeurent dans la terre. II y en a de deux 
especes: les bienfaisans et les mechans. Les plus beaux appeles 
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Ljuflingar (les doux) demeurent dans des tertres, oil reside aussi 
Elfkonungen (le roi des Alfes), haut seulement de quelques pouces, 
et Elfmodern (la mere des Alfes) avec toute leur cour et leur Har- 
poman (harpiste), dont on peut entendre le chant, si Ton ecoute, 
l'oreille colle contre un tertre d' Alfes. Pendant les nuits d'ete, ils 
ont leurs assemblies de danse dans les prairies et Ton voit le matin 
leurs traces dans l'herbe, froissee en cercles. Ils est dangereux de 
troubler ces bals nocturnes, ou comme Ton dit ''de rencontrer Elfstim;" 
une maladie que les paysans appelent Elfblast (soufle des Alfes) en 
est la suite. Les Alfes invitent souvent des homines chez eux et 
epousent meme de leurs filles. Pour leurs accouchements ils implo- 
rent des secours humains qu'ils recompensent avec de Tor et des 
pierres precieuses. — Dvergar (Pygrnees), une autre espece de 
genies terrestres, demeurent dans des pierres colossales. Ils sont 
habiles dans les arts mecaniques et dans la magie. Souvent le soir, 
leurs filles attirent le passant chez elles, par les sons harmonieux de 
leur harpe. — Tomterna (les lutins) sont a pen pres les dieux lares 
des Romains. Ce sont les genies tutelages des maisons, et malgre 
qu'ils soient tres petits , il est dangereux de les irriter. Ils sont 
capricieux: le succes de la construction d'une maison depend de leur 
consentement. S'ils l'accordent, on les entend la nuit marteler et 
charpenter dans le nouveau batiment, et le jour, 1'ouvrage avance 
facilement; dans le cas contraire, ils suscitent de continued obstacles, 
font dejeter les poutres etc., enfin 1'ouvrage se trouve contrecarre de 
mille facons. Ils attirent des richesses dans la maison, (Tomtei/stckan), et 
recompensent les vertus domestiques. Une ancienne chanson populai- 
re a conserve le nom de deux Tomtes: Jde (activite) et Fride 
(tranquillite d'ame). — Vetterne demeurent dans les arbres; c'est un 
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peuple cerenionieux. lis font en foule leurs processions dans les 
for&s au milieu des VardtrAden #) (arbres a soigner) portant des 
flambeaux bleues. C'est un bonheur de trouver un de ces flambeaux; 
iJs sont utiles a bien de choses. Quand on abat des arbres, ils 
restent sans domicile : et Ton entend leurs plaintes dans le petillement 
du bois a brulcr. Skogsfrun (la dame des bois), erre seule, sans 
mari dans les bocages , et seduit les jeunes gens par sa beaute. 
Skogsra autre fantome des forets, egare le voyageur par ses espieg- 
Ieries et fait perdre la piste au chasseur. 

L'eau possede aussi ses divinites. Necken (Ondin) est le dieu 
du Fleuve chantant (le doux murmure des eaux). C'est de lui que 
les jeunes gens et les jeunes filles apprennent la musique, en lni 
faisant toutefois quelque offrande pour ses lemons. Bien de jeunes 
amans enchantes par les sons melancoliques de sa harpe, se sont 
jete"s dans ses bras et ont disparu a jamais. II aime a entendre la 
musique et sort alors a demi des ondes pour lecouter. Une Saga 
nous raconte qu'Ondin ayant un jour, par ses melodies harmonieuses, 
attire une belle fille, son amant se mit sur le rivage, et joua avec 
une inspiration si heureuse que pour le recompense^ le dieu la lui 
rendit. Le Stromkarl, autre dieu des fleuves, ne joue que dans 
le voisinage des cataractes. Son chant plein d'energie et de force, a 
donne aux chansons qui portent ce caractere, le nom de Stromkar- 
laslag. Hafsmannen et Hafsfrcn, (Le dieu marin et son epouse) , 
habitent de magnifiques palais au fond de la mer, ou paissent des 
troupeaux de brebis blanches comme la neige et ofl il croit des arbres 
dont toutes les branches se recourbent vers le fond. Ce dieu enleve 
quelquefois la jeune fille qui se promene sur le rivage. Plusieurs 



*) Arbres pleins de presage pour les hommes et iju'on ne doit pas toucher. 
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marins ont vu son dpouse, assise sur un ilot, blanchir son linge; 
ou bien, peigner sa belle chevelure en se balancant sur les ondes. 

Mais tout ce monde d'esprits que l'ancienne po€sie nous presente 
sous des formes si romantiques, perdit son teiut primitif par l'influence 
du catholicisme, qui revfitait d'un voile sombre toutes ces emblemes 
de la liaison entre l'bomme et la nature. Ces genies, souyent bien- 
faisans , se sont changes en demons, ennemis des hommes, qu'on 
devrait chasser a force d'exorcismes; et Ton distingue aisement une 
superstition plus recente qui confond nos dogmes rebgieuses avec 
ceux du paganisme. Les heros de la mythologie des Asas, cederent 
leurs places aux saints: S:t Jean enleva a BAi-DEn et sa f&e et ses 
fleurs; Thor fut renverse; le cheval d'OmN, effraye par le son d'une 
cloche deglise, prit le mors aux dents, et un gourdin, contenant 
quebues lettres monacales, le fit fuir lui-meme. 
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Le nombre des Lapons montagnards diminue annuellernent. D'une 
part ils sont repousses par les colons, qui jouissent de grands avantages 
pour leurs defrichements ; de l'autre a cause de l'adoucissement sensible 
de la temperature, dont la rigueur depuis quelques annees ne parait 
plus empecher le soleil de fondre la surface de la neige, et qui 
glacee ensuite par le froid, forme une croiite impossible a percerpour 
les rennes. Obliges de se frayer un cherain eux memes a travers 
les neiges, pour chercher la mousse, ces pauvres animaux se voyent 
ainsi prives de leur unique nourriture. Une partie a done modifie, 
une autre a entierement abandonne la vie nomade ; mais ce changement 
n'a pas ameliore leur sort. N'etant point habitues a des travaux 
sedentaires, ils deviennent pauvres et terminent souvent leur malheu- 
reuse existence dans une indigence extreme. Les montagnards au 
contraire, sont presque tous aises et meprisent ceux des rivages et 
les pecheurs. 

Les Lapons des deux Kaitum ne se distinguent de ceux de 
Sircas et de Turpun que par une taille un peu plus elevee; du reste, 
ils se ressemblent tous par leurs cheveux noirs, par leurs petits 
yeux allonges et ordinairement bruns, par leurs fortes pommettes et 
leurs levres minces, par leurs petites mains et leuTs petits pieds, 
enfin par une maigreur atoniqne, suite naturelle d'un physique affaibli 
par le climat. Le Lapon porte l'empreinte de la nature qui l'environne. 
L'abri insuffisant que lui presente sa cabane, 1'empeche de grandir et 
le rend faible. L'on a observe que les colons finois, qui pendant 
la saison rigoureuse, chauffent leurs habitations, PSrten, a un degre 
considerable, n'ont point perdu ni de leur taille ni de leur vigueur , 
raalgre qu'ils soient tout aussi voisins du pole. La vie du Lapon est 
un melange de la plus extreme activite et du plus haut degre de 
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paresse, des plus grands efforts et de la mollesse la plus effeminee. 
Ses jouissances varient de la meme maniere. L'usage immodere de 
l'eau-de-vie, qu'il aime avec foureur, acheve de le degrader au phy- 
sique et au moral. 

Cependant si la nature parait avoir surcharge le pauvre Lapon 
de peines et de privations, elle lui donna en meme temps un soutien 
qui lui fournit, non seulement sa nourriture et les moyens de resister 
contre la rigueur du climat, mais encore toutes les aisances dont il 
jouit, enfin: le Renne, cet animal bienfaisant qui surpasse tous ceux 
que nous connaissions, par l'influence salutaire qu'il exerce sur l'exis- 
tence de 1'homme boreal, constamment force de combattre les elemens 
rades de ces tristes regions. Nous l'avons represente (Pl. 17), con- 
duisant son maitre dans 1'Akja, en Lapon Kebres, a travers ces 
vastes champs de neige, d'une vitesse que Maupertuis compare au 
vol de l'oiseau. Ce traineau ressemblant a la moitie d'un petit bateau 
dont la basse et large quille sert de glissoir, est construit en planches 
de bois de bouleau minces, jointes avec le plus grand soin. II est 
traine par une courroie, (Raktes) attachee au large collier de peau 
(Kesas) formant le harnois du renne qui se laisse diriger par une 
seule bride liee au licou qui entoure ses comes pres de la tete. En 
la jetant a droite ou a gauche du coureur, il obeit comme le cheval 
dresse au frein le plus complique. Cette maniere de conduire, peu 
sure aux yeux de l'etranger, a donne lieu an dire: que le Lapon, 
lorsque il voulait faire un voyage, chuchotait a l'oreille du renne quelle 
route il devait suivre et l'annimal obeissait. Le vigoureux coureur des 
Lapons fait 10 a IS milles par jour dont 5 a 6 sans s'arreter. II 
peut soutenir cette fatigue pendant 2 a 3 jours de suite ; mais si l'on 
le force au delh, il arrive qu'il tombe mort en route. Une peau 
couvre exactement le dessus de i'akja et ne laisse au voyageur que 
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1'ouverture necessaire pour se placer, il la resserre apres avee une 
corde, qu'il lie autour du corps pour s'attacher immediatement au 
traineau. Le baton que nous le voyons manier, sert h prevenir qu'il 
ne verse pas en passant les montagnes et d'autres inegalites de 
terrain qu'il rencontre sur ces chemins non traces et impraticables 
pour tout autre equipage. 

C'est encore le renne qui fournit au Lapon tout son costume 
d'hiver jusqu'au fil dont il est cousu. Le bonnet cependant se fait 
quelquefois de gros drap. Sa pelisse, en langue Iaponne Muodda, de 
meme que sa culotte, Poussa, est faite de peau de faon de renne; 
le Muodda est ordinairement borde de peau de chevre a longs poils. 
Dans ses courses Iointaines et quand il fait excessivement froid, il 
met un second habit dessous le Muodda, appele Sissmuodda dont la 
fourrure est tournee en dedans. Sa culotte descend au dessous des 
mollets et se lie avec des rubans bigarres de laine, Voudtaka, qui 
passes plusieurs fois autour de la jambe, souiienncnt en mime temps 
la chaussure. Leurs bottines sont faites de la peau des jambes du 
renne; celles des hommes s'appelent Kallokah et different des bot 
tines des femmes en ce qu'elles sont pourvues de semelles, faites 
d'un excellent cuir, que fournit la tete de 1'animal, au lieu que celles 
des femmes, appelees Nutaka, n'ont point de semelles. On y met 
du foin prepare expres pom- cet usage, qui les rend fort chaudes. 
La Pl. 18, Kajtum I, represente un chasseur Lapon en plein costume 
d'hiver. Arme d'une lance et moute sur ses longs patins, il est 
probablement a la piste d'un renne sauvage, qui lui a enleve des 
femelles de sontroupeau, ou peut-etre poursuit-il quelque Ioup, ennemi 
cruel de ses rennes. Ses patins, Andror, sur lesquelles il s'elance 
avec une rapidite telle, qu'il atteint le loup a la course, sont faits de 
planchep, relevees un peu en avant, pour ne pas entrer dans la neige. 
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lis ont environ 6 pieds de longueur sur 5 pouees de largeur, 1'un un 
peu plus long que l'autre, et un peu arques par dessous, pour que le 
poids de l'homme en s'y posant, ne les fasse pas courber plus que 
le niveau de la neige. Une bande d'osier formant demi-cercle, dans 
lequel il passe le pied, suffit pour les attacher. Sa lance montee en 
fer a double pointe, est garnie a l'autre bout d'une cale ronde, pour 
empecher qu'elle s'enfonce dans la neige quand il s'en sert pour se 
soutenir dans ses courses perilleuses. 

Le costume d'ete du Lapon ne differe guere, quant a la coupe , 
de celui d'hiver. Le bonnet, Kapih, en forme de pain de sucre, a 
peu pres egal pour les deux sexes est fait de drap bleu, avec des 
passe-poils et un bord large de drap rouge, souvent decore de galons 
d'argent. L'habit, Kapte, fait comme une chemise d'homme, est de 
drap bleu. Le collet vert, Kokka, ainsi que l'ouverture a la poitrine, 
et le bas de l'habit, sont bordes de drap rouge (voyez Pl. 19, Kaj- 
tcm II). Au printemps et a 1'automne quand la saison est plus froide, 
ils mettent dessous le Kapte, un second habit de peau de renne 
preparee en chamois, nomme Svaltjah. La culotte, Poussa, portee 
egalement par les hommes et par les femmes, est du meme drap que 
l'habit, ou bien de la peau en chamois, mais s'appele alors Kalsokah ; 
elle s'attache an bas comme celle du costume d'hiver. Leurs bottines 
d'ete, faites de la meme peau que la Kalsokah, sont commodes, le- 
geres et impermeables. Le Lapon ne fait aucun usage de linge. II 
remplace le gilet par une espece de chemisette de drap, sans col, 
donblee en dedans et solidement cousue tout autour. Cette piece 
appelee en lapon Atsa-leppa, est pourvue sur un des c6tes, d'une 
ouverture pour y passer la main, et lui sert, en mfeme temps qu'elle 
lui couvre la poitrine, de poche pour y garder son argent et dualities 
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objets precieux. C'est sur le Atsa-leppa que les femmes exercent 
leur gout et leur talent de coudre. II est decore autour du cou, d'un 
bord de drap de quelque couleur brillante, artistement cousu et entou- 
re de passe-poils de peau blanche. De ce bord, nous voyons des- 
cendre sur la poitrine, un morceau d'ecarlate, coupe en demi-cercle et 
brode de toutes sortes de figures en argent Ce morceau est un des 
ornemens distinctifs d'un Lapon aise. La ceinture, Atjve, principale 
parure des Lapons, est faite de peau. Elle est large environ de deux 
pouces et couverte de quantites d'ornemens en vermeil, en argent ou 
en etain, suivant la fortune des porteurs. Plusieurs anneaux attaches 
a cette ceinture servent a y accrocher differens objets, tels que, pour 
1'homme son couteau et sa pipe, chacun dans son fourreau, plus une 
bourse faite de morceaux d'etoffes de couleurs variees, pour y garder 
son briquet, la pierre a feu et l'amadou; les femmes, tout aussi ama- 
teurs de fumer la pipe que les hommes, y ajoutent leur etui a aiguil- 
les, leur ciseaux, des pelottes de fil fait de boyeaux de renne et 
quantite d'autres menus objets. 

La seule difference remarquable entre le costume d'homme et de 
femme montagnards, consiste dans la maniere de serrer leurs habits, 
le Kapte, autour du corps. Us sont tous les deux de la meme cou- 
pe; cependant celui de 1'homme parait bien plus court, parceque il le 
fait monter considerablement avant de se le ceindre, afin d'en former 
une espece de valise, Pijogna, ou il met ses vivres, un gobelet, la 
bouteille d'eau-de-vie etc. tandisque la femme le Iaisse descendre 
naturellement et le serre au-dessous du sein. 

Nous voyons de plus sur cette planche l'habitation frele d'un 
Lapon montagnard. II l'etablit partont oil ses rennes trouvent dn 
paturage, en choisissant cependant quelque endroit oil les montagnes 
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Ie mettent a l'abri contre la violence des tempetes. Cette cabane, 
d'environ 6 pieds de haut, avec une base de 16 a 18 pieds de dia- 
metre, appelee en lapon Kota, est construite en forme d'une tente 
ronde. Des pieux, en se rapprochant vers le haut, forment une 
ouverture (cheininee) en lapon Reppen, pour laisser echapper la fu- 
mee. Ces pieux sont entoures d'un gros drap a peu pres comme 
une tente. Une petite porte tres basse complete la construction de 
la Kota. Le foyer, Aran, se trouve au milieu du terrain interieur, 
separe par un cercle de pierres. Une chaine de fer qui descend du 
Reppen sert a y accrocher la marmite quand ils veulent faire leur 
cuisine. Autour de ce foyer Ton voit les habitans assis les jambes 
croisees, le maitre et la maitresse vis-a-vis de la porte; a cdte d'eux 
leurs enfans, et ensuite leurs domestiques. Des peaux de renne leur 
servent en meme temps de sieges et de lits. Lorsque Ie paturage 
aux environs est consomme, le montagnard charge sa cabane et tons 
ses ustensiles de menage sur des rennes pour aller s'etablir dans une 
autre contree. Le lapon pecheur choisit toujours le rivage ou la 
peche est abondante pour elever sa Kota qu'il ne couvre pas avec 
du drap, mais avec des ecorces d'arbre et des branchages. Elle reste 
toujours sur pied et forme un point de vue bien attrayant pour Ie 
voyageur dans ces deserts. 

La mefiance, resultat ordinaire de l'oppression, constitue le prin- 
cipal trait de caractere du lapon. De la vient son air embarrasse 
quand il voit un etranger, et son empressement pour cacher ses ri- 
chesses. II enterre quelquefois son argent. — Malgre que le lapon 
ne soit pas generalement querelleur, il s'eleve de temps a autre des 
disputes sanglantes entre le colon et le montagnard, lorsque celui-ci, 
qui a passe Fete sur ses hautes alpes, descend vers l'hiver pour 
s'etablir dans les forets et trouve une maison batie par quelque colon 
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au lieu m&me oil il comptait dresser sa tente. Plus souvent cepen- 
dant cet empietement sur son ancien territoire lui est agreable, car 
le terrain desert de ces yastes for&s suffit bien au dela pour tons 
les deux, et chaque colonie presente un point d'appui a cette famille 
nomade, qui construit une cabane stable de bois, a cdte de celle du 
colon, pour y conserver les meubles, ustensiles de menage et autres 
objets precieux dont elle ne peut pas se charger pendant ses courses. 
Cette espece de depdt se trouve sous la sauvegarde du colon; le 
montagnard peut etre sur de retrouver tout Ik dedans a son retour, 
dans le meme ordre qu'il l'a quitte. 

On ne retrouve plus a present que pen de traces de l'ancienne 
superstition payenne des Lapons. Us n'adorent plus certaines pierres, 
Saite. Autrefois, ils faisaient des offrandes de cornes a ces divini- 
te's, mais aujourd'hui ils preferent de vendre ces cornes aux colons, 
qui en font une excellente colle, ou bien, de les ^changer contre de 
l'eau-de-vie, pour laquelle ils ont une ardente passion, comme tons 
les sauvages. Les lapons ne dansent point. Leur chant est mono- 
tone et lamentable, sans aucune me'lodie suivie, mais accompagne de 
gestes et de grimaces tres expressifs. La hardiesse de Fours, la 
voracite du Ioup et la finesse du renard en fournissent ordinairement 
le theme, qu'ils varient de differ entes manieres, en pr&udant chaque 
vers par l'imitation des hurlemens de ces animaux, souvent destruc- 
teurs de toute la richesse d'une famille montagnarde. 
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lies alpes scandinaves, composant la chaine des monts qui sepa- 
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rent la Suede de la Norvege, sont proprement appeles Fjellen ; cepen- 
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dant on nomme Fjell toute montagne dont la hauteur depasse la 




I— 1 = 








ligne de vegetation des arbres. Cette planche represente une vallee 




I— 1 — 










sur le haut de ces alpes au milieu des nuageg sombres, suspendus 
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sur la tete du voyageur, et d'ou il voit descendre en forme de lam- 
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beaux blancs, im brouillard tres-epais, accompagne d'un sifflement 
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contiuuel, comme s'il entendait de loin une immense quantite de fu- 














sees serpenter les airs. Ce phenomene se montre ordinairement quand 
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le temps est parfaitement calme et pluvieux; le passage devient alors 
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non-seulement sinistre mais dangereux; car on ne voit plus rien a 




Cn = 








cent pas. Le premier plan de ce paysage nous fait voir que nous 
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sommes a la hauteur ou meme le bouleau-nain va bientdt expirer 
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sous la rigueur du climat; un peu plus haut, toute trace de vegeta- 
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tion cesse, et la neige eternelle commence a couronner les cimes qui 














se perdent dans les nues. 
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Nous allons citer quelques passages de la description des con- 
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trees montagneuses de la Laponie, publiee par un de nos plus cele- 
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bres auteurs. 
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Quand on a depasse la ligne de vegetation du pin et du sapin, 
& 1300 pieds andessus du niveau de la mer, le bouleau seul produit 
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un bois de basse futaie, son tronc toutu, ses branches roides et 
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noueuses portent partout les traces de 1'impetuosite des tempetes et 
quoique la pale verdure de son feuillage fasse plaisir a l'oeil , il 
prouve en m6me temps la faiblesse de la vegetation. — Bientdt ce 
bois devient si bas, que monte sur une motte de gazon, on peut por- 
ter la vue au-dessus de tous ces pyguiees vegetaux. En avancant 
vers les glaiceres, les bois seclaircissent de plus en plus, pour laisser 
un libre passage aux rayons du soleil, dont l'effet bienfaisant fait 
pousser parmi d'autres vegetaux des montagnes, quantite de mousse 
de renne, precieuse pour le troupeau du Lapon, qui dresse encore sa 
cabane ici, malgre qu'il ne soit plus eloigne, que de 800 pieds de la 
neige eternelle. A S100 pieds de hauteur, l'eau he fournit plus de 
poissons, mais le bouleau-nain conserve encore sa chetive existence. 
A 400 pieds plus haut, les coteaux sont couverts de lichens et de 
quelques autres plantes qui s'inclinent sous l'empire des frimats. Non 
loin de la, les neiges eternelles commencent a s'emparer du terrain, 
d'abord par taches, entre lesquelles on voit par-ci par-la quelque triste 
vegetal percer la terre spongieuse jusqu'a la hauteur de 4300 pieds 
au-dessus de la mer, ou toute vegetation cesse. L'homme avide de 
s'instruire et le moineau blanc depassent seuls cette ligne. Actuelle- 
ment nous voyons s'elever ces enormes glaciers qui, herisses de py- 
ramides de glace, ressemblent h une mer irritee par la tempete, et 
rendue immobile par le froid, et dont le reflet eblouissant, Isblink, 
pendant un jour clair, trompe tellement l'oeil du voyageur, qu'il les 
croit fuir devant ses pas, quand il veut en approcher. Lorsque le 
soleil couchant jete ses rayons dores sur ces pyramides, elles resplen- 
dissent comme des colonnes de feu qui s'elevent de ces vallees pro- 
fondes et tenebreuses. Sur les frontieres meridionales du canton de 
Lulea, s'eleve Sclitelma a 5541 pieds au-dessus du niveau de la 
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mer. Ce nom veut dire. Mont de fete, pareeque autrefois les lapons 
offraient ici leiirs sacrifices pour appaiser le dieu terrible des Fjellen. 
Salitelma est la plus haute montagne de Suede, et celebrepar leten- 
due et la profondeur de ses iuimenses masses de glace, qui foment 
un mur epais d'un demi-mille de longueur et haut de plusieurs cen- 
taines de pieds. Ce mur sert d'appui a des colonnes, h des pyra- 
mides, et posant lui-meme sur des voutes semblables h. des gouffres, 
il est sillonne de fentes et de crevasses tellement profondes, que plus 
d'un lapon avec tout son troupeau y a trouve son tombeau. 

Cependant si le peintre de la nature est ebloui par ces prodiges 
sauvages du pays des lapons, il sera bien plus rempli d'admiration a 
la vue des tableaux majestueux que lui offre leur ciel. Les nuits 
d'ete chaudes et claires, ne different du jour que par un silence plus 
profond, et a minuit le soleil repand encore ses rayons bienfaisants 
sur les vastes deserts de la Laponie. — L'aurore boreale, jetant des 
flots de lumiere, tantdt en blanc, tant6t en jaune et tant6t flamboyant 
de mille couleurs, forme autour de cette campagne de neige, un arc 
etincellant d'une clarte que meme l'imagination la plus exaltee ne 
saurait creer plus brillante. En hiver, la lime ne cede point son 
empire au soleil pendant des semaines entieres. — Un des tableaux 
les plus sublimes que presente le ciel de la Laponie, c'est quand, 
apres une nuit de pleine lune, lorsque le faible jour arrive et change 
le firmament en aurore, Ton voit cet astre brillant, entoure de milliards 
d'etoiles, etinceller comme a travers d'une gaze ponrpree, jusqua ce 
que de nouveau environnes de la nuit, elles reprennent toute leur 
snlendeur. 
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SUDERMANIE. 



WINGAKER. 

Apres avoir parcouru les regions polaires oil Ies aborigines Scan- 
dinaves errent dans leurs sanvages forets, parmi des masses gigan- 
tesques des rochers et des abimes sans fond, nous nous approchons 
de nouveau des latitudes moins septentrionales. Au centre de la 
Suede, dans la partie meridionale de cette vaste plaine, qui forme la 
moitie occidentale de la belle province de Sudermanie , sur les fron- 
tieres de la Nericie et non loin du lac Hielmar, est situe le district 
de Wingaker, compose des deux paroisses de Westba Wingakeb et 
d'OsTERAKEn. Ce district contient environ dix mille habitans, dont 
l'origine se perd dans les tenebres des ages, et qui ont conserve 
leurs costumes, tels qu'ils leur furent transmis par leurs ancetres de 
temps immemorial. 

L'on a suppose que cette peuplade pourrait descendre de quelque 
colonie finoise, parceqne plusieurs villages dans ces paroisses portent 
des noms finois. Cependant cette supposition est revoquee en doute 
par diverses raisons, dont nous citerons seulement les traits des pay- 
sans de Wingaker qui contrastent sensiblement ayec ceux de la race 
finoise. Les habitans de Wingaker se font remarquer par leur taille 
elancee, par un bel ovale de visage, par un profil grec, et par une 
peau fine et blanche, ils ont les yeux ordinairement bleus et les che- 
v eux fonces, souvent noirs; Leurs femmes sont quelquefois d'une 
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beaute remarquable. Le paysan de cette contree, se marie ordinaire- 
ment dans sa propre paroisse, il est done a presumer qu'ils ont con- 
serve Ieur traits primitifs, d'autant plus, qu'ils ne ressemblent ni h 
leurs voisins robustes de la Nericie ni a ceux de l'ostrogothie. II 
nons parait infiniment plus vraisemblable que Wingaker fut ancienne- 
ment peuple par ces fameux heros-pirates du Nord, connus sous le 
noni de Wikingah. La denomination de cette colonie parait dabord 
appuyer notre supposition *), et la riviere, peu considerable aujourd- 
hui, qui traverse les plaines de Wingaker en se dirigeant vers Ny- 
koping, formait dans ce temps, selon toute apparence, une communi- 
cation ouverte avec la Baltique et fut navigable pour leurs grosses 
galeres #*). Enfin le degout de ces pirates pour la vie sedentaire 
semble s'etre transmis par heritage aux habitans d'aujourdhui , car le 
paysan abandonne volontiers le soin de la culture a sa ferame et a 
ses domestiques, pour se rendre avec son houblon, sa farine, sa toile 
et son gros drap de menage a Stockholm, ou dans les districts des 
mines. II sait bien que le profit qu'il retire de la vente de ses mar- 
chaudises, ne repond nullement a la perte qu'il s'attire en negligeant 
sa terre; mais il faut qu'il voyage, parceque son pere et son grand- 
pere ont voyage. Malheureusement cette vie vagabonde finit par 
corrompre les moeurs , et produire un tel degout pour les travaux 
agricoles, qu'il n'est pas rare de trouver des hommes de quarante a 

cinquante 

*) On conserve dans l'eglise de Wingaker un ciboire d'argent, avec l'inscription en 
style monachal Wikingak.ir, et l'annee 1422. 

**) Pendant un ete extremement sec; il y a environ soixante ans , Ton decouvrit les 
restes d'un navire considerable dans un pre marecageux bordant la riviere de 
Wingaker. Un des vibords, etant assez conserve, fit voir que le navire ayait ete 
une galere a seize rames, beaucoup trop grande pour etre maneuyree dans la ri» 
yiere actuelle. 
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cinquaute ans, pleins de sante, abandonner leur terre a leurs enfans, 
en se reservants seulement un Husmansdel, (part dans la propriete), 
ou bien une rente qu'ils mangent dans 1'oisivite la plus complete. 

Le costume des paysannes de Wingaker varie selon les diverses 
epoques de la vie. La jeune fille, la fiancee, la femme mariee et la 
veuve se distinguent chacune par une parure differente. Nous en 
avons represente les principaux changement dans les six planches 
suivantes. 

Pl. 21, Wingaker I. Un jeune homme et une jeune fille dans 
leur costume des jours ouvriers. C'est le temps de la fenaison; alors 
les femmes sont toujours habillees en cotillon jaune. La coeffure 
distingue particulierement cette fille de toutes celles des autres con- 
trees de la Suede. Cette coeffure est faite de deux bourrelets de fi- 
lasse de lin, revetus de drap rouge, deux rangs de rubans servent a 
cacher entierement la chevelure, que les femmes de Wingaker de 
tout sige et condition regardent comme indecent de laisser paraitre. 

Pl. 22, Wingaker II, represente le meme couple dans un rap- 
port plus tendre. lis sont fiances. L'homme porte l'habit de gros 
drap bianc qui distingue le paysan de Wingaker #). La fille est 
paree de son grand costume de fiancee, appelee costume d'YFAXEA. 
Des rubans de soie descendent de la coeffure sur le dos, quelques 
fichus de soie, presents de son futur, passes sous sa ceinture servent 
d'ornement. Mais ce qui la distingue particulierement comme fiancee, 
c'est le Pungtrossen. Cette piece est composee de plusieurs petites 

*) Selon nos anciennes traditions, l'habit blanc etait le costume caracteristique des 
Wikingar ; leur Rois portaient des manteaux blancs, bordes de pourpre pour mar- 
qTier leur dignite. Les habitans de la cote de Blekinge portent encore des vestes 
blanches et ceux de HUvaro en Roslagen, anciennement un fameux repaire de pira- 
tes, sc scrrent de meme d'habits blancs, bordes de rouge ou de bleu clair. 
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bourses de cuir, brodees et ornees de houppes, et attachees de di- 
stance en distance a des cordons, qui retorubent de la ceinture jus- 
qu'aux pieds. Dans ces bourses, la fiance conserve une petite cuillere 
d'argent, un couteau *) et une fourchette, un etui a aiguilles et autres 
bagatelles. Dans des tableaux Allemands du moyen age, nous re- 
trouvons ce m&ne pungtrossen, formant partie du vetement des da- 
mes de distinction. 

Pl. 23, WingAkeb III. Ici nos amans se rendent a l'eglise 
pour y recevoir la benediction nuptiale. La fiancee est revetue de 
l'antique robe de soie en usage pendant cette ceremonie solennelle; 
plus cette robe est chargee d'ornemens et bigarr^e de morceaux d'e- 
toffe et de rubans, plus elle est magnifique. La couronne qu'elle 
porte est un signe d'innocence et de conduite irreprochable ; les fleurs 
qui decorent son sein, presentent un symhole aussi simple que vrai 
de la plus belle epoque de sa vie. A c6te d'elle nous voyons son 
futur en costume de dimanche. II se distingue cependant aujourd'hui 
par ses gauts de peau de renne a grands rabats , qui rappelent le 
temps de Charles XII, par le manteau noir double en rouge sus- 
pendu sur son bras et par le mouchoir brode qu'il porte a la main. 
Apres la ceremonie, ce mouchoir, cadeau de la fiancee, est renferme 
dans le coffre et conserve en souvenir de ce jour memorable. Dans 
l'autre main il porte son fouet, einbleme du gout decide pour les 
voyages, que nous venons de citer comme trait caracteristique detous 
es hommes de ces paroisses. 

Nous laisserons un instant ce jeune couple pour donner la de- 
scription du monument le plus grandiose et le mieux conserve qui 
nous reste du temps de Gustave I. Le chateau de Gripsholm. 



*) Anciennement l'orsque le futur presentait lc pungtrossen a sa promise, il deyait 
en sa presence, casser aTec les dents la pointe de ce couteau, maintenant il la cas- 
se ayec un marteau. 
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GRIPSHOLM. 

Pl. 24. 

De toutes nos provinces, la Sudermanie est la plus riche en 
sites varies ; tantdt on y est frappe par le spectacle des beautes 
d'nne nature sauvage , tantdt par la fertilite et la variete d'une 
culture industrieuse. Le grand nombre de chateatix elegants, entoures 
de leur pares et de champs cultives avec soin que le voyageur ren- 
contre partout dans cette province, lui ferait oublier qu'il se trouve 
pies du soixantieme degre de latitude polaire, si l'hospitalite genereuse 
des proprietaires ne le lui rappelait pas. Quelques-ims de ces chateaux 
ont encore conserve cette forme antique qui prouve une longue exis- 
tence; mais aucun d'eux, ne reveille nos souvenirs de grandeur che- 
valeresque comme le chateau royal de Gripsholm. 

Dans les anciens temps, la terre de Gripsholm s'appelait Ahi< 
et appartenait a l'illustre famille de Gren. Sten Haraldson (Gren), 
Conceiller du Royaume du temps de Magnus Smek, ajoutait h sa 
signature, Seigneur d'Ahl. Plus tard, le riche et puissant Bo Jons- 
son Grip flit proprietaire d'ihl. II fit agrandir, d'autres pretendent 
quil fit batir ce chateau, qu'il crea chef-lieu de sa famille, en lui don- 
nant son nom *). En 1404, la veuve de Bo Jonsson fut forcee de 
ceder Gripsholm a la Reine Marguerite qui en fit un domaine royal. 
Son successeur, Erik de Pomeranie y placa , comme dans tant d'au- 
tres chateaux Suedois, un gouverneur etrangei qui en percevait les 
revenus pour le compte de la couronne. En 1434, lorsque Engel- 

*) Gripshoim, ilot de Grip. 
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brecht entreprit de delivrer le pays de ces bourreaux, Hartvig Flog 
avait le commendement de Gripsholm, alors tin des chateaux les mieux 
fortifies en Suede. Se voyant sur le point d'etre assiege par le he- 
ros dalecarlien, Hartvig mit le feu au chateau et se retira a Stock- 
holm. En L'annee 1446, Le Roi Christophe donna Gripsholm avec 
attenances en fief a son oncle le comte d'Eberstein. Charles VIII, 
ayant succede a Christophe, en gratifia l'evSque de Stiangnas Sigge 
Ulfsson Sparre En 1473 cette seigneurie devint propriete de l'ad- 
ministateur Stenon Sture surnomme L'ancien, qui, quelque temps 
apres en dota le couvent de chartreux qu'il avait fait construire en 
face du chateau. A la diete de Wadstena, en 1526, Gustave I 
Wasa, reclama Gripsholm comme heritage de ses ancetres. Ses tit- 
res ayant ete juges valables par les etats, les chartreux furent for- 
ces de le ceder a son proprietaire legitime. II ne restait alors de l'an- 
cien chateau que les murs de la tour colossale que nous voyons a 
droite sur la planche. Onze annees plus tard, le grand Roi, trouyant 
la situation de Gripsholm convenable pour lui servir de point d'appui 
pendant ce siecle orageux, ordonna a son architecte von Kohlen de 
construire ce chateau, remarquable par ses proportions hardies et par 
ses fortifications. Ses murailles en granit, douze a quatorze pieds 
d'epaisseur, avec Ieurs voutes profondes et la grande quantite de cre- 
naux , prouvent jusqn'a quel point le prudent Gustave se fiait a ses 
nouveaux sujets. Les successeurs de Gustave ont ensuite agrandi 
Gripsholm par plusienrs nouveaux batimens , les plus recents sont de 
Gustave III, d'apres des dessins de sa propre main, qui font voir jus- 
qu'a quel point ce Roi savant, protecteur des sciences et des arts, 
possedait lui-meme des connaissances et du gout dans I'architecture ; 
car, le norabre considerable de nouveaux batimens qu'il y ajouta, parais- 
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sent necessaires pour former l'ensemble imposant de ce majestueux 
edifice. Sous le gouvernement de Charles XIV, notre Roi actuel, 
I'exterieur a ete entierement restaure, sans cependant changer son ca- 
ractere antique. Enfin, aujourdhui Gripshohn est devenu un vrai pan- 
theon national, par la reunion de la grande collection de tableaux de 
tous les ages, de Rois, de princes, et d'autres personnes celebres, 
etrangers et Suedois, de meme que par le norabre d'autres objets 
d'art et d'antiquite qu'on y rencontre. 

Depuis le temps de Gustave I jusqu'a nos jours, il n'y a guere 
d'epoque dans nos annales dont Gripsholm ne conserve quelque mo- 
nument memorable. Si nous visitons la chambre qui servit de prison 
h Jean III, ou celle que ce meme Jean fit construire, pour y faire 
subir a son frere royal Erik XIV une dure et longue captivite; si 
nous montons sur le balcon, d'oii la belle Marie Eleonore, toujours 
pleurant la mort de son royal epoux, s'echappa d'un pays qui lui 
etait devenu odieux et ou tout nourrissait son chagrin; ou bien, si 
nous entrons dans la salle de theatre de Gustave III, brillante de glaces 
et de dorures, combien de souvenirs variees ne presentent ils pas a 
notre esprit etonne? — Regardons-nous dans cette antique salle les 
portraits des princes et des heros, contemporains de Gustave I, se 
presenter dans leur costumes venerables, ou bien, dans une autre salle 
les membres du congres de Westphalie, entourant le grand Oxen- 
stierna, et si nous les comparons avec les elegans portraits des mo- 
narques contemporains de Gustave III, qui dans cette magnifique salle 
ronde frappent nos yeux — quelles epoques variees s'offrent eom- 
me un immense tableau vivant a notre imagination! presque chaque 
piece dans le chateau est le panorama d'un siecle passe — personne, 
sensible a ce que la patrie a de memorable et de grand dans ses an- 
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nales, ne pourra sans Amotion, faire Ie tour de l'interieur de ces 
murs antiques; il sera en meme temps penetre Pde reconnaissance 
pour les hommes *) qui ont concfi l'idee de former de Gripsholm ce 
musee Suedois, digne d'une nation qui coinpte parmi ses ancetres un 
si grand nombre de personnes celebres. 



WINGAKER IV. 



pl. 35. 



Nous revenons a notre couple de Wingaker, que nous avons 
laisse il y a un instant, pour decrire le romantique chateau de Grips- 
holm, lis ont vecu quelques annees ensemble depuis que nous les 
vimes se rendre a l'eglise pour recevoir la benediction nuptiale. La 
femme porte maintenant la modeste tunique de femme de Wingaker 
faite de gros drap blanc et doublee en dedans d'une etoffe de laine 
bigarre. La cogffure se compose d'un bonnet d'ecarlate, surmonte 
d'un carre plat et brode de soie orange. Elle attache ce bonnet aux 
bourrelets par des epingles, et passe par dessus un mouchoir de mous- 
seline Wane et soigneusement plisse. Pendant la- premiere annee de 
son mariage, la jeune femme porte encore Ie costume d'YrAXLA aux 
occassions solennelles; maisapres ses premieres couches, elle le quitte 
pour toujours. 



) C'est au zele ardent et infatigable de M:r le grand chambellan etc. Baron de 
Stjerneld, appuye par S. E. le grand Marechal du royaume etc. comte de Fleming 
que Gripsholm doit la reunion d'une grandc partie de ces tresors nationauj. 
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PL. 26, Wingaker V. Nous voyons ici notre femme de Wing- 
aker dans une epoque plus avancee de la vie, menant son fils a la main. 
L'on est en hiver, le froid est piquant, on le voit au uez rouge et a 
la bouche contracted du petit garcon. La bonne femme parait aussi 
avoir besoin de 6a pelisse de peau de mouton, remarquable par sa 
coupe originale et par une large ceinture de drap rouge. Elle vient 
de Safstaholm, dont on appercoit de loin la belle facade. Si elle s'y 
etait rendue pour implorer du secours, certainement elle en revient 
consolee. Le digne seigneur qui y reside *), reunit aux riches tre- 
sors des arts et des lettres dont il s'entoure, le tresor inestimable de 
l'aniour de tous ses vassaux, qui le reverent comme un pere bien- 
faisant. 

Pii. 27, Wingaker VI. Nous suivrons encore un pea notre femme 
de Wingaker dans son pelerinage modeste; nous tournerons encore une 
feuille, la derniere du liyre de ses destinees. Dans cette planche, nous la 
voyons s'arreter au bout de tous les chemins de la vie — devant le 
tombeau. Elle est veuve. En habit de deuil, avec l'expression de 
souffrance peinte sur son visage pale, elle fixe la petite croix de bois 
ornee qui marque l'endroit oil repose son mari, et semble souhaiter 
que la premiere qui soit elevee sur ce cimetiere, puisse indiquer le 
lieu oil elle reposera elle-meme. 

Aucune tradition ne designe l'epoque d'oii date le costume de 
AVingaker; nous connaissons seulement, que pendant environ deux 
siecles, il n'a point subi de changement. En 1755, une ordonnance 
Royale defendit aux habitans, sous peine d'amende, de le changer ni 
pour la forme ni pour la couleur. Cependant cette amende n'etant 
que peu de chose, c'est plutdt l'attachemcnt aux moeurs et aux usa- 




*) Safstahoim appartient a Son Exccll:ce M:r le comtc Gustaye Trolle Bonde. 
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ges de Ieurs ancetres, qui les a engages a conserver leur ancien cos- 
tume, malgre qu'ils soient persuades qu'il n'est ni singulierement beau, 
ni favorable a la saute, ni meme convenable pour les travaux agri- 
coles. 

Les paysans de Wingaker sont gais, affables et hospitaliers. II 
est extremement rare qu'il s'y commette quelque grand crime, leurs 
annales en citent cependant; mais les actes criminels prouvent en 
meme temps, que le coupable descendait toujours de quelque famille 
etrangere qui s'etait etablie dans le pays. L'habitude de voir des 
etrangers pendant leurs voyages, rend les hommes francs, ouverts et 
nullement timides. Leurs femmes sont d'un naturel doux, aimant la 
causerie; mais du reste laborieuses et scrupuleuses a accomplir leurs 
devoirs domestiques. La mere de famille s'occupe seule de la pre- 
miere instruction de ses enfans , le pere ne s'en mele point. Une 
ecole paroissiale, pres de l'eglise, oil Ton enseigne gratis, de meme 
que quelques maitres d'ecole ambulans, donnent aux enfans des in- 
structions plus etendues dans la religion, l'ecriture et le calcul, au 
point que la plupart des paysans ecrivent lisiblement, et savent les 
quatre premieres regies de l'aritmethique. 

On ne rencontre actuellement que peu d'anciens usages, fondes 
sur la superstition, dans cette contree. II n'y a qu'aux occasions so- 
lennelles que Ton peut encore en observer. La fiancee, en allant a 
Teglise pour etre mariee, met quelquefois une piece de monnoie dans 
son Soulier, afin que l'argent ne manque pas dans le menage; elle 
glisse bien aussi, pendant la benediction nuptiale, imperceptiblement 
son pied devant celui de son mari, pour gagner l'autorite dans la 
maison, ou, si elle se sent guidee par un sentiment plus tendre, elle se 
place si pres de Iui que possible, afin qu'aucun esprit malin ne se mette 
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entre eux pour troubler leur bonheur. Au festin de noces, chaque 
plat qu'on apporfe est accompagne de musique d'un caractere parti- 
culier, le porteur du jambon s'avance auson d'une marche solennelle; 
celui de la tourte est conduit par une autre, moins grave. A table 
la jeune mariee depose quelques morceaux de chaque plat sur une 
assiette, qu'elle offre ensuite a un mendiant invite expres pour la cir- 
constance. Apres le festin, le pretre et la mariee ouvrent ensemble 
le bal par une polonaise appelee Hoglobfven, dont la musique est d'un 
caractere original, et probablement tres ancienne. Autrefois cette po- 
lonaise etait accompagnee de paroles, mais elles sont presque totale- 
ment perdues. II parait cependant que la chanson a contenu des 
plaisanteries libres sur la jeune mariee. 



GRIPSHOLM II. 



pl. 28. 



Cette planche represente la prison sombre que le soupconneux Jean III 
fit construire dans une des tours de Gripsholm pour y enfermer son 
frere Erik XIV. Nous y voyons ce malheureux Roi appuye contre 
une des lucarnes, qui servaient a y faire entrer un faible jour, en 
meme temps qu'elles fournissaient au factionaire, poste dans le corri- 
dor, le moyen d'observer chaque mouvement du prisonnier. II vient 
d'avoir une visite de sa belle et aimable epouse. Elle est forcee de le 
quitter et conduit avec elle leur enfant, en versant des larmes sur le 
triste sort de son epoux infortune. Quelques details sur la detention 
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longue et dure de ce malheureux Prince, ne pourront pas manquer 
d'interesser nos Iecteurs, d'autant plus que son ame, qui s'etait egaree 
au milieu des grandeurs, retrouva le calme et la vraie dignite au 
comble de l'infortune. 

Ce fut dans l'eglise principale de Stockholm que les etats, ras- 
sembles en 1569, decreterent Erik XIV dechu du trdne et le con- 
damnerent a une prison perpetuelle convenable a son rang. Dans un 
discours plein de force et de dignite, il tacha de se disculper du grand 
nombre d'accusations portes contre sa personne. Une seule aurait 
pourtant suffi, parceque elle etait fondee : c'est que de temps en temps , il 
avait ete prive de la raison. Sa reponse a Jean qui le questionna la des- 
sus: "Je n'ai ete en demence qu'une seule fois, et c'est l'orsque je 
"t'ai rendu la liberte" — est par consequent, plus spirituelle que vraie. 

Erik XIV fut d'abord enferme dans le chateau de Stockholm. 
Une chambre voutee et obscure, oil son pere avait autrefois garde ses 
tresors, connue sous le nom de 1'Appartement d'EsxiL, lui servit de 
prison. Denue de tout, l'heritier de la couronne et des tresors du 
grand Gustave fut done un pauvre prisonnier dans la piece meme 
qu'il avait trouvee, a la mort de son pere, remplie d'or et d'argent 
et qu'il avait disperse par ses folles depenses. — Les amis secrets 
d'Erik ayant fait des tentatives pour le remettre en liberte, 1'ombra- 
geux Jean le fit transporter a Abo, d'oii il le retira bientdt, craignant 
, que le Czar Ivan de Russie, depuis longtemps son ennemi, ne put 
realiser le desir qu'il avait fait paraitre, de deuvrer par force le Roi 
captif. On le transporta d'Abo a Castelholm en Aland; mais comme 
Jean ne l'y croyait pas encore assez en siirete contre les entreprises 
d'lvan, il fut ramene a Stockholm. Ainsi ce prince infortune fut 
pendant l'espace de deux ans, traine dans quatre differentes prisons, 
l'une plus rigoureuse que l'autre. 
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En 1571 vers Fautomne, Erik, escorte par vine forte garde, 
arriva enfin a Gripshohn. On ne lui accorda pas ici la chambre, de- 
coree et meublee selon le gout du temps, ou il avait fait enfermer 
Jean, six annees auparavant. Le frere avait oublie la douceur avec 
laquelle il avait ete traite. Ceux qui ont vu les deux prisons dif- 
ferentes, conservees a-peu-pres daps le meme etat oil elles etaient 
alors, peuvent juger du coeur different de ces deux Rois, par les pri- 
sons qu'ils se preparerent mutuellement. En voyant le sombre cachot 
d'Erik, on oublie le nombre de ses fautes: ses souffrances ont re- 
habilite sa memoire. La prison d'Erik a neuf pieds de haut sur 
quatorze de large et dixhuit de long. Eile est ovale, et construite en 
briques dans la moins colossale des quatre tours du chateau. On y 
a pratique un couloir tout autour, destine aux gardes. Cette prison, 
entouree d'une double muraille, forme une vraie cage comme s'expri- 
ma Jean, lorsque il donna ordre de ne pas en laisser echapper cet 
oiseau. Les murs de l'interieur n'ont qu'un grossier crepi. Le par- 
quet est fait de planches mal taillees et non rabotees. Les petites 
lucarnes, munies de fortes grilles de fer, ne laissent entrer qu'un 
demi-jour. Devant une de ces lucarnes, tout pres du mur, on de- 
couvre encore un petit en foncement dans le plancher: c'est 1'endroit 
ou le Roi prisonnier s'arretait par preference, parcequ'une autre lu- 
carne dans le mur exterieur correspondait h celle-ci et lui permettait 
de decouvrir un faible rayon du soleil et meme une petite partie du 
riant paysage qui entoure Gripsholm. La chambre est fermee par 
deux portes, dont une en fer, s'ouvre en dehors, l'autre en bois gar- 
nie de fortes barres de fer, s'ouvre en dedans; celle-ci est pourvue 
d'un trou triangulaire qui servait a lui passer la nourriture, a peine 
suffisante et sou vent mauvaise, que sou cruel frere lui accordait. 
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La condiiile de Jean envers Erik fut barbare. Ce prince etait 
sans doute incapable de porter le sceptre et ne savait faire du pouvoir 
qu'un usage dangereux; mais detrdne et accable" par l'adversite, ilme- 
ritait des £gards, surtout de la part d'un frere. Cependant ce frere 
fut insensible a la voix de la nature, il n'ecoutait que celle de la 
vengeance', ou, peut-etre qu'il ce'dait a des apprehensions pusillanimes 
et laches; enfin Erik fut traite avec la derniere rigueur. Souvent il 
manqua de nourriture, il n'avoit point de medecin lorsque il etait ma- 
lade, et on le privait de tous les soulageinens qui auraient pu adou- 
cir sa longue captivite. Erik aimait la musique et la lecture, on lui 
enleva sa guitare , ses livres et meme sa bible. Les secours de la religion 
lui furent refuses pendant plusieurs mois. II existe encore des lettres de 
lui, qui, a defaut d'encre et de plume, sont ecrites avec une cheville 
de bois, et du charbon broye dans de l'eau. II ecrivait quelquefois 
a Jean, en se plaignant amerement de sa misere. "Je ne peux ja- 
"mais croire" — lui mandait-il dans une de ces lettres, — "que tant 
"de durete soit ordonnee par un frere; aucun jour ne se passe sans 
"qu'on me fasse subir une nouvelle vexation; quelque criminel que je 
"sois, ne serais-je point assez puni? Je supplie done mon frere de 
"me fair savoir ce qu'il exige de moi. Je promets tout ce qui n'est 
"pas contraire a la loi divine, a mon honnneur, et aux interfets de mes 
"enfans. Le monde est assez grand: la haine entre des parens peut 
"s'appaiser par la distance de lieux, si elle n'est pas deja adoucie par 
"la longueur des annees". Quelquefois pourtant il fut traite avec plus 
de douceur; mais comme cela dependait de l'humanite des gardes, ce 
traitement ne durait jamais longtemps; car il etait ordinairement en- 
toure d'ennemis, qui se croyaient autorises a le vexer de toutes ma- 
nieres. C'est ainsi qu'un jour d'hiver, le farouche Olof Stenbock 
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s'elanca snr lui et lui arracha ses habits pour le faire geler de froid. 
Lorsque Erik voulut les reprendre de force, Stenbock en fureur sai- 
sit un fusil et tira sur lui. La balle lui traversa le bras, et il tomba 
nageant dans son sang. II resta dans cet etat plusieurs heures sans 
secours. Un emprisonnement leger fut toute la punition que Jean 
imposa a Stenbock pour cette action cruelle. 

Pendant les huit longues annees de son emprisonnement, Erik ne 
jouit que d'une seule consolation, d'une seule rejouissance ; ce fut lorsque 
de temps a autre, on lui permettait de recevoir la visite de son epouse 
cherie et de ses enfans. A leur entree, la prison lui semblait s'eclair- 
cir; il oubliait ses chaines et ses souffrances. Catherine, fille d'un 
garde de la porte, n'avait que treize ans lorsque le Roi la vit pour 
la premiere fois. Elle etait alors assise sur l'escalier du chateau, un 
panier au bras et yendait des noix. Sa beaute l'enchanta; il la prit 
a la Cour et la fit elever aupres de sa soeur la princesse Elisabeth. 
En grandissant elle se fit a cette tournure et a ces manieres nobles 
qui conviennent a l'epouse d'un prince, sans cependant perdre la grace 
naive et l'air d'innocence qu'elle avait recus de la nature. Elle les 
conserva sur le trdne et pendant toute sa vie, consacree aux vertus 
chretiennes. Catherine seul savait adoucir les sombres emportemens 
d'Erik, et par le pouvoir qu'elle avait sur son coeur, elle parvint a 
le detourner de bien des entreprises funestes. Malheureusement elle 
ne put les prevenir toutes. L'empire etonnant qu'elle exercait sur 
lui, donna lieu au soupcon superstitieux du siecle, qu'elle avoit en- 
sorcele son epoux par un philtre amoureux. Malgre qu'elle ne se 
melat jamais des affaires d'etat, Goran Pehrson, le eonseiller et le 
mauvais genie d'Erik, craignant la trop grande influence de cette 
epouse vertueuse sur le Roi, chercha h la perdre, en l'accusant de 
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ce crime et d'auires sembables; mais il ne renssit jamais; elle con- 
serva toujours la lendresse de son royal epoux. A la chute ineme 
de ce monarque, ses ennepis les plus acharnes n'oserent jamais 
aitaquer la purete du coeur de Catherine, ni exercer contre elle 
aucune espece de persecution. 

Catherine aurait volontiers partage la prison de son epoux; mais 
tout ce qu'elle put obtenir, fut la permission de le visiter quelquefois 
en emmenant ses enfans avec elle. Plus tard, son fils Gustave lui 
fut enleve. Un de ses amis, ayant decouvert et prevenu le projet 
du Roi Jean, de lui faire 6ter la vie, le fit transporter hors du 
royaume pour le soustraire aux persecutions ulterieures de l'oncle. 
Deux fils etaient morts en bas age. 11 ne lui restait done qu'une 
fille, a l'education de laquelle elle consacra le reste de sa vie. Elle 
mourut en 1612 a Ljuxala en Finlande dans un age tres-avance 
regrettee pour sa bienfaisance et ses autres vertus. 

En 1573 elle vit son epoux pour la derniere fois. On l'avait 
alors transports de Gripsholm a Westerns. Catherine avec sa fille 
habitaient line chambre an dessous de la nouvelle prison d'Erik, quand 
tout d'un coup on les fait sortir du chateau, sans que le malheureux 
prisonnier en eut le moindre soupcon. Habitue a causer avec elle 
par une fenetre, il continua longtemps a 1'appeler, et quand il n'eut 
point de reponse, il se plaignit amerement, tantdt de la durete de 
son frere, tantot de 1'infidehte de son epouse, selon que son esprit 
soupconneux lui fit envisager ce silence. Personne ne l'instruisit de 
ce qui s'etait passe. Quel raffineinent de cruaute que de se jouer 
ainsi de la sensibilite du plus malheureux des hommes, en ajoutant 
l'amertume de l'incertitude a la derniere separation des objets cheris, 
qui faisaient son seul bonheur sur la terre ! ! ! 
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WESTROGOTHIE. 










KIND. pl. 28. 
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En quittant le tableau touchant des souffrances du rnalheurenx Erik 
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XIV, nous allons passer a un sujet moins grave — une image de 
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notre temps: un Westrogoth parcourant le pays avec sa marchandise. 










11 arrive le long du quai de Stockholm, ou il a du passer la douane, 










probablement avec un secret sentiment de frayeur. — En presentant 
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son paquet de rubans, son coup-d'oeuil oblique parait vous demander: 
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"en voulez vous?" 
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Parmi les sept Harad #) de la Westrogothie qui ont obtenu 
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pour leurs habitans le privilege de parcourir le royaume et de ven- 
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dre des etoffes et des ustensiles de bois et de fer fabriques dans le 
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pays, les habitans de Kind, de Redvag et d'As presentent le plus 








grand nombre de marchands ambulans. II s'eleve au dela de mille. 
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Les paysans de ces HSrad, de meme que ceux de Bollebygden, de 








Veden, de Gesened et de Mark furent anciennement forces de cher- 
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cher a suppleer par leur industrie et leur commerce a la sterilite de 
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leur sol. Du temps de Gustave II Adolphe, les bourgeois des villes 
porterent plainte contre ce genre de commerce. Le Roi ordonna 
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qu'ils eussent a s'etablir dans quelque ville voisine, ou bien de cesser 
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*) Harad, signifiait anciennement, District habite par cent hommes en etat de porter 






les armes, (Centurie.) Cette denomination de nos districts est aussi ancienne que 
nos Saga, et se conserve encore malgre que l'accroissement de la population et 
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les progres de la civilisation ont change le sens du mot, L'ancienne charge de 
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Haradsiiofding, (Centurion), est aujourd'hui changee en celle de Juge de district. 
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Ie commerce. II nommn en meme temps des inspecteurs ou prevots, 
pour surveiller a l'execution de cette ordonnance. Voyant cependant 
qu'ils continuaient toujours leur genre de trafic, Ie Roi leur accorda 
la permission de se batir une ville, qui leur donnerait le droit de 
bourgeoisie et par consequent Ies privileges qui leur etaient contestes 
par les villes. Telle fut l'origine de Boras en 1622. Plus tard, un 
grand nombre de ces marchands ambulans s'etablirent dans l'ancienne 
ville de Bogesund, actuellement Ulricehamn. C'est ainsi que s'est 
forme peu a peu ce corps de marchands- voyageurs , qui, malgre que 
leur privilege ne leur permet de vendre qn'aux foires et dans leurs 
villes a boutique ouverte, parcourent aujourd'hui le pays en tout sens. 

Pour excuser leur vie vagabonde, on entend toujours ces mar- 
chands-paysans se plaindre de la sterilite de leur sol; cependant leur 
plaintes sont aujourd'hui pour le moins exagerees; des defrichemens , 
fait dans les derniers temps, en ont considerablement augmente le 
produit, et malgre que le soin de l'agriculture soit presque entiere- 
ment abandonne aux femmes, Ie provenu de leur terre suffit actuel- 
lement a peu pres a leur propre besoin. La partie septentrionale de 
la Westrogothie produit meme au dela de sa propre consommation ; 
mais elle trouve a Boras un debouche sur pour son superflu. 

Toutes les personnes eclairees sont d'accord que ce genre de 
commerce est nuisible aux moeurs, en repandant le gout du luxe 
parmi les classes pauvres du peuple. On a essaye aux dernieres dietes 
de l'abolir; mais il s'est toujours presente tant de difficultes, qu'on 
n'a pas pu s'y decider. 



cm 



2 3 4 5 6 7 



10 11 12 13 14 15 16 17 IS 



19 20 21 22 23 




cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 







M&- 








; 



n., 



cm 



2 3 4 5 6 7 



9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 





HH1 








Hbhh 




*?***«^ „ ^n 


■E^_r^ 

■= CM 






^E_ lO 






■= CN 






ii 


B= LQ 








■= CN 






^E— "^ 






■= CN 




— 77 — 


B= a 








■= CN 








■= CM 








■= CN 




smAland. 




■= CM 




V A REND. pl. 30 et 31. 
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*~* ancien Vaiiend si riche en souvenirs historiques, fait parlie de la 
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province de Smaland, et se compose des harad de Konga, de Kin- 
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nevald, d'AIbo, de Uppviddinge et de Norrviddinge situes au sud- 
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ouest du canton de Kronoberg. Le norn de Varend derive du mot 
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Vara, VAbja defendre; parce que anciennement ces harad formaient le 








boulevard de la Suede et comme toutes les invasions, pendant les 
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premiers siecles, se firent de cc cdte, les habitans etaient toujours 
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forces de se tenir sur le qui-vive et prets a se defendre. Nos anti- 
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quaires placent plusieurs Bhavallaslag *J dans ces environs. Ce 
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fut selon toute probability sur Bbavaixahed **), dans le district de 
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Varend, paroisse de Lekaryd, que ce combat sanglant se livra, oil 
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l'armee du Roi de Danemark Ait totalement defaite par les femmes 








de Smaland ***). Nous allons citer ce qu'en rapportent nos an- 
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ciennes chroniques. A une epoque tres reculee, une partie de 
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Smaland fut gouvernee par un vaillaut capitaine nomme Alle. Un 
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jour, il avait qui«e le pays a la tete de tons les hommes en etat 
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*) Bravalla, ancien mot compose de Bra, rapide, et de Vai, cadavre, signifie champ 






de bataille; Bravallasbag, bataille meurtriere. 
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**) BrXvallahed , plaines de Bravalla. 
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de porter les armes, pour faire une expedition vers Test. Son voisin 
perfide, Taxe, capitaine Danois, voyant que le pays se trouvait sans 
defense, rassemble une armee formidable et commence a devaster les 
frontieres. Ne trouvant nulle part de resistance, il avance dans le 
pays et unit par se camper sur Bravallahed. L'epouvante s'empare 
de tous les esprits; les vieillards, les femmes et les enfans se refu- 
gient dans les bois et dans les montagnes. Alors se presente une 
jeune femme nominee Blanda, une amazone digne de ces temps 
heroi'ques et forme le projet hardi de venger la perfidie de ces devas- 
tateurs barbares. Elle envoya des Budkadle *) pour engager toutes 
les jeunes femmes des environs, a se reunir a elle dans un endroit 
sur et cache quelle leur indiqua, et d'apporter avec elles des armes, 
des vivres, et sourtout toutes les boissons fortes qu'elles pourraient 
trouver. Bientot Blenda vit son armee d'amazones rassemblee. Elle 
choisit quelques unes des plus hardies et des plus belles et se rend, 
entouree de cette garde, aupres du capitaine Danois. Apres lui avoir 
represente combien il £tait peu honorable d'attaquer des femmes sans 
defense, elle Tin vita a prendre paisiblement possession du pays, de 
laisser ses braves se choisir des epouses parmi les femmes et les 
filles, qui, abandonnees par leurs maris et leurs pretendus, partis pour 
une expedition lointaine et hazardeuse, n'avaient guere d'espoir de 
les voir revenir. En m6me temps, elle engagea toute l'armee de 
prendre part a un banquet qu'elle leur ferait preparer. Taxe accepta 
l'invitation de ces jolies lilies sans soupconner le piege. Blanda fait 
alors servir toutes les provisions qu'elle avait ramassees et Ton com- 
menca un repas magnifique. Le camp de Taxe se change en une 



*) Bhdkafle, baton ou gourdin dont on se servait autrefois en guise d'avis on de 
signal, en le faisant passer dc maison en maison, pour assembler le pcuple. 
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orgie, les soldats jetent Ieurs epees de cote pour s'occuper des cor- 
nes a boire. A force de vider ces gobelets gothiques, l'hydromel 
fait son effet, et les guerriers ennivres finissent par s'endormir. Alois 
toutes les femmes, favorisees par l'obscurite de la nuit, quittent leur 
enibuscade, et conduites par Blenda, elles fondent sur l'ennemi et 
commenced un carnage epouvantable. Le chef danois et la plus 
grande partie de ses soldats sont massacres, souvent par leurs pro- 
pres epees que les feinmes leur avoient enlevees. Senlement un tres 
petit nombre fut assez heureux de se sauver par la fuite, pour porter 
la nouvelle de leur defaite dans leur pays. Blanda celebra cette 
victoire, suivant l'usage du temps, par des fetes et des sacrifices 
sanglans; puis elle partagea les depouilles avec ses braves compagnes 
d'armes, qui retournerent chacune chez elle et a leurs occupations 
domestiques. 

Telle est la narration que nous ont transmise nos anciens histo- 
riens des exploits de l'heroine de la Smaland, et de l'origine de la 
denomination de Varend. 

Cependant leurs chroniques manquant souvent d'exactitude, on 
pourrait peut-etre considerer ce recit comme une fable, oucommeune 
episode tiree de 1'histoire des Amazones orientales, si l'evenement 
n'etait pas confirme, d'abord, par plusieurs monumens qui existent, 
puis, par diverses denominations significatives des lieux oil la bataille 
des amazones s'est livree, et enfin, par le privilege dont jouissent 
les femmes de ces cinq harad depuis des temps immemoriaux, de 
partager la succession de leurs parens a portion egale avec leurs 
freres, tandis que dans tout le reste de la Suede, la loi n'adjuge 
qu'une demi-part a la femme paysanne. Cette faveur distinguee 
parait singulierement verifier le recit de nos chroniques; car on ne 
peut guere supposer qu'un avantage si eminent aurait ete accorde 
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dans les siecles heroi'ques aux femmes d'un petit canton, sansqu'elles 
se fussent distinguees par quelque action de valeur eclatante. Les 
fiancees de Vfirend conservent encore de nos jours le droit de se 
faire preceder par des tambours et par d'autres honneurs militaires, 
quand elles se rendent a l'eglise pour recevoir la benediction nuptiale. 
Lorsque la loi ecclesiastique de 1686 defendit cet usage, Charles XI 
en fit une exception expresse en faveur de ce district. Un certain 
gout militaire se prononce meme dans le costume des descendantes 
de nos amazones, et nous voyons la fiere fille de Varend porter sa 
ceinture d'ecarlate, qu'elle nomme echarpe, en glorieux souvenir de 
cette action heroi'que de ses ancetres, dont elle sait parfaitement rela- 
ter les particularites. 

Parmi toutes les traditions qui ont 6te conservees dans le pays, 
on raconte que les femmes du harad voisin, Njudring, egalement 
appelees par Blenda pour seconder son entreprise temeraire, s'etaient 
bien presentees; mais qu'epouvantees du danger, elles etaient de suite 
retournees chez elles, et qu'en punition, elles furent condamnees a 
payer un impdt annuel. Cet impdt fut effectivement lev6 sur les 
femmes de Njudring jusqu'au milieu du dernier siecle, sous la deno- 
mination de Springskatten, impot de fuite. 

Les deux planches representent l'ancien costume de Varend. 
Quoique les femmes ne 1'aient point quitte totalement, elles ne le 
portent qu'aux jours de grande solennite. Ce costume passe en 
heritage, de maniere que la petite-fille porte le jour de son ma- 
nage le meme habit que portait sa grand-mere an sien. 

Vh. 30. Vabend I. Une femme habillee pour monter a cheval; 
les chemins etant, dans plusieurs endroits, difficiles a passer dans ce 
district, elles choisissent volontiers cette maniere de voyager, line 
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camisole de drap noir bordee de liseres de velours, et par dessus 
un manteau de la meme etoffe que la camisole, double en rouge, 
couvre sa riche parure. 

Pl. 31. VAbend II. Jeime femme paree de son grand costume 
d'ete. Elle semble raconter a un paysan les hauts-faits de ses ancet- 
res. Un mouchoir blanc, de toile tres-fine, compose sa coeffure. 
Pour obtenir le cercle applati que forme cette coeffure derriere la tete, 
elle place un morceau de carton coupe en rond, au milieu du mou- 
choir, avant de se l'attacher. Sa chemise est artistement cousue, et 
les manches larges en sont plissees transversalement tout le long du 
bras. Une longue et forte chaine, ayant a Fun de ses bouts un 
enorme cure-oreille et a l'autre une espece de crochet, le tout en 
argent, lui sert en meme temps de collier. Quelquefois elle passe 
une seconde chaine du meme metal, egalement massive, plusieurs 
fois autour du cou pour y attacher une grande croix en vermeil. 
Son joli corset d'ecarlate, orne de liseres de velours noir et de gros 
boutons en argent travailles a jour, la distingue parmi toutes nos 
paysannes. L'echarpe d'ecarlate, dont les deux bouts chamarres de 
galons, lui descendent jusqu'aux genoux, est cependant le principal 
ornement de son costume. Pardessus cette echarpe, elle porte une 
ceinture, composee de plusieurs plaques en vermeil cisele, liees en- 
semble par des chaines d'argent. De l'agraffe de la ceinture il 
descend un chainon, ayant au bout une boule de la grandeur d'une 
balle de fusil, egalement en argent. Son tablier bleu est remarqua- 
ble par la belle broderie d'un travail extremement en relief, et par la 
richesse des galons d'argent qui entourent chaque carre de ce char- 
mant ouvrage. Des bas rouges et des moules en cuir noir, avec de 
haufs talons, couverts de maroquin rouge, terminent la mise elegante 
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de la fille de Varend. — Le costume des homines ne differe pas de 
celui des autres districts de Smaland. Le paysan que nous voyons 




-J — = 




1 


sur cette planche, porte leur ancien habillement de dimanche. Aujour- 
d'hui, ils ont echange le justaucorps contre la jaquette de 1'habitant de 
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Blekinge. Dans le lointain on voit une petite partie des landes de 
Bravalla et quelques-uns de ces monumens qui couvrent ce champ 
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si remarquable dans nos traditions. 
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Parmi tous nos momimens historiques, ce chateau occupe une des 
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premieres places. Son origine n'est pas connue avec exactitude. Nos 
vieilles traditions en font quelquefois mention, mais leur recits etant 










toujours peu exacts, nous passerons de suite aux faits historiques qui 
constateront suffisamment et l'antiquite et l'importance du chateau de 
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Calmar. 
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Des documens authentiques nous rapportent que le Roi Magnus 




CO — 






Ladulas y celebra les ceremonies de son mariage, en 1276 avec 
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la noble Hedvige de Holstein. L'eclat qui environnait les noces 
Royales du moyen age, ne laisse point de doute que ce chateau 
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ne fut, deja dans ce temps, nn des plus vastes en Suede. Trente- 
quatre annees plus tard, Birger, fils et successeur de Magnus, fut 
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force de ceder le chateau de Calmar aux Dues Erik et Waldemar, 
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ses freres, qui le choisirent pour leur residence. La chronique nous 
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dit "qu'ils y tenaient un cour brillante et magnifique." En 1337 et 
les annees snivantes, Le Roi Magnus Eriksson, successeur de Bir- 
ger, en fit reparer les fortifications et les mettre dans un etat de 
defense formidable. En l'annee 1348 le chateau de Calmar, de meme 
que la ville et une partie du district, furent donnes en hypotheque 
avec droit d'en percevoir les revenus de la couronne, au due Henry 
de Holstein pour le remboursement de ses frais de voyage en Rus- 
sie, oil il avait suivi le Roi. Le Due residait par intervalles an 
chateau jusqu'en 1364, oil il vendit son hypotheque a Bo Jonsson 
Grip, grand-chancelier du royaume. Pendant les vingt-six annees 
du gouverneinent faible d'Albrecht de Meklenbourg, l'histoire ne cite 
point de fait memorable qui se rapporte directement au chateau de 
Calmar; mais nous arrivons maintenant a l'epoque oil ce chateau, 
depuis longtemps distingue dans les fastes de la monarchic Suedoise, 
devint celebre dans les annales de tout le Nord. 

Marguerite, Reine de Danemark et de Norvege, secondee par 
la victoire, venait de reunir en 1388 a ses deux couronnes, celle 
de la Suede. Joignant a un genie vaste une politique profonde, elle 
decouvrit bientdt la difficulte pour une seule personne de gouverner 
trois nations, divisees par leurs loix, leurs caraeteres et leurs inte- 
rets. Elle con^t done le projet hardi, de refondre pour toujours 
ces trois couronnes en une seule et le succes repondit a ses veux. 
L'union des trois royaumes, connue dans l'histoire sous la denomination 
de L'union de Calmar, fut conclue et signee en 1397 dans la grande 
salle du chateau, par les deputes de Danemark de la Norvege et de 
la Suede. En meme temps Erik de Pomeranie, arriere-neveu de 
Marguerite fut designe pour son successeur, et la meme annee, cou- 
ronne par l'archeveque d'Upsal dans la cathedrale de Calmar. Apres 
avoir fait la tournee, que faisaient anciennement nos Rois a leur 
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avenement k la conronne, il fixa sa cour au chateau de Calmar, 
qu'il habita pendant trois annees consecutives. 

Marguerite maintint l'ordre et la tranquillite pendant tout le 
temps quelle regna. Mais les bases de l'edifice politique qu'elle avoit 
eleves, n'etaient pas assez solides pour resister au choc des passions, 
sous un monarque nioins habile. A peine Erik etait parvenu au pou- 
voir, a la mort de la Reine, que le mecontement et les divisions se 
manifesterent, la confiance disparut et les troubles eclaterent pour ne 
plus cesser pendant une longue suite d'annees; et le traite d'union, 
tantdt supprime tantdt repris, au lieu de deyenir une source bien- 
faisante de prosperite et de grandeur, devint un gouffre epouvantable 
de desordres, d'anarehie et de calamites. 

II serait trop long de citer ici tous les evenemens qui se rappor- 
tent au chateau de Calmar pendant ce siecle malheureux. Situe sur les 
limites de la Suede et du Danemark, et fortifie selon toutes les regies 
du temps , cette place frontiere fut regardee comme la clef du royau- 
me; c' etait done autour de ses remparts que se decidait ordinairement 
le sort de toute la Suede. Prise et reprise, tantdt par les Rois de 
1'union, tantdt par Charles VIII et les Sture que les Suedois avaient 
investis de l'autorite supreme, son sol fut presque continuellement 
inonde du sang de ces m&mes peuples, que Marguerite avait cru 
reunir pour toujours. 

L'union de Calmar avait dure au-dela d'un siecle, lorsque Christ- 
iera II monta sur le trdne de Danemark et de la Norvege. Aucun 
des Rois, successeurs de Marguerite, n'avait su reunir les interfets 
des trois nations qu'ils etaient appeles a gouverner. Christiern, me- 
prisant 1'honneur, la probite, la justice et la religion, ajouta des cri- 
mes aux erreurs et aux fautes de ses predecesseurs. La valeur et 

les 



cm 



2 3 4 



10 11 12 13 14 15 16 17 IS 



19 20 21 22 23 



— 85 — 



les talens de Gustave Erikson Wasa mirent enfin un terme aux 

discordes, aux meurtres, et aux calamites qua vait fait naitre ce fa- 

meux pacte politique du nord. Echappe du Danemark, oil la trahison 

de Christiem l'avait emmene prisonnier, il trouva un asile a Lybeck, 

et les magistrats de cette republique, appreciant ses qualites superi- 

eures, lui accorderent plus tard un petit vaisseau pour passer en 

Suede. Gustave debarqua au cap de Stenso pres de Calmar, le 31 

mai 1520. Pendant la nuit, il se rendit secretement dans la ville, 

et de la il reussit a penetrer dans le chateau, malgre que cette 

place-forte fat etroitement bloquee par la flotte Danoise. Anna Bielke, 

veuve de Johan Mansson de l'ancienne famille Natt och Dag, y 

avait le commandement apres la mort de son mari. Elle recut le 

noble fugitif avec bienveillance et lui promit tout l'appui dont elle 

pouvait disposer; mais en meme temps elle 1'instruisit dcs progres de 

Christiern, et du peu d'espoir qui lui restait de soutenir long-temps 

le siege. Le lendemain, Gustave parla aux bourgeois de la ville, 

il les exhorta a s'opposer avec vigueur a l'asservissement dont ils 

etaient menaces; il conjura la garnison du chateau de continuer ses 

efforts pour sauver ce dernier asile de l'independance Suedoise; mais 

son eloquence fut sans succes. Persuade alors, qu'un plus long se- 

jour en ccs lieux serait inutile aux grands projets dont il s'occupait, 

le jeune Wasa quitta la ville pour se rendre au nord, ou il espera 

de trouver les esprits plus disposes a embrasser la cause de la liberte 

contre la tyrannic Peu de jours apres Calmar succomba aux efforts 

du fier et vaillant Norby, qui en prit possession pour le Roi de 

Danemark. De norabreux exploits avaient deja illustre le nom de 

Gustave, avant qu'il put reprendre cette forteresse importante. Elle 

ceda enfin a ses amies victorieuses vers l'ete de 1533. 
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Plusieurs combats sanglans se sont livres sous les remparts du 
chateau de Calmar. Le plus opiniatre eut lieu en 1611, lorsque le 
Roi de Danemark Christian IV chercha a l'enlever par un attaque 
imprevue. 

Charles IX, suivi de son valeureux fils Gustave Adolphe, vola 
au secours de la place; mais apres un combat meurtrier, il fut force 
de se retirer. Cependant le Roi de Danemark ayant paye cette vic- 
toire de 1' elite de son armee, aurait probablement ete force de renon- 
cer au fruit de son succes, si la trahison du commandant Somes ne 
lui eut bientot livre la forteresse. Ce fut alors que Charles, oubli* 
ant son age et ses infirmites, enyoya au Roi de Danemark un cartel 
de defi, concu dans les termes les plus energiques. Christian rejetta 
le defi, et repondit par des sarcasmes amers, qui doivent etonner de 
la part d'un guerrier victorieux et d'un Monarque connu d'ailleurs par 
la noblesse de son caractere. Gustave Adolphe ayant succede a son 
pfere, mort peu de temps apres la malheureuse bataille de Calmar, 
racheta cette forteresse a la paix de 1613, pour une somme tres 
considerable. 

Nos anciens Rois ont presque tous donne leurs soins a perfec- 
tionner les fortifications du chateau de Calmar. Ses hauts remparts, 
ses doubles fosses avec leurs pont-levis et leurs bastions, prouvent, 
malgre leur deperissement actuel, combien cette place de guerre a du 
etre redoutable a un ennemi qui cherchait a penetrer dans le pays. 
Mais on s'etait moins occupe de l'embellissement du chateau. Forme 
par la reunion de plusieurs batimens, dont les murs epais etaient 
perccs sans symetrie de petites croisees, son exterieur presentait 
toutes les irregularites d'une citadelle du moyen age. Les apparte- 
mens, a l'exception de la grande salle de l'union, de la chapelle et 
de quelques autres pieces, presentaient un aspect de nudite et de 
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degradation, lorsque en 1558, Erik XIV, investi du duche de Sma- 
land, vint l'habiter. Ce prince, ami des arts et artiste lui meme, fit 
embellir un nombre de pieces oil Ton. 1 voit parmi les restes des de- 
corations, ses armes et d'antres ornemens sculptes de sa propre main. 
Jean III, frere et successcur d'Erik, ordonna plus tard une restau- 
ration generate de ce vienx chateau. II fit hausser les pieces basses 
pour les rendre toutes egales en hauteur; il fit aligner les croisees 
et leur donner la forme et des proportions plus analogues aux progres 
qu'avait faits l'architecture dans d'autres pays. II ordonna l'elevation 
de la belle fontaine, ainsi que de plusieurs portails et d'autres orne- 
mens, qui, quoique mutiles, attestent le gout de ce Roi pour les arts. 
Le chateau souffrit beaucoup pendant l'occupation des Danois depuis 
l'annee 1611 jusqu'en 1613. Gustave Adolphe en etant redevenu 
maitre a la paix de Knarid, empecha du moins qu'il ne deperit da- 
vantage. Pendant la minorite de la fille de ce grand Monarque, la 
regence ne negligea point ce vieux fort, et Christine devenue Reine, 
continua de lui consacrer une sollicitude active. Les victoires de 
Charles X ayant reuni la province de Blekinge a la Suede, Calmar 
cessa d'etre place-frontiere, et ses fortifications tomberent en ruine. 
En 1730 l'antique mobilicr du chateau fut vendu a l'encan; les de- 
corations de la salle de l'union partagerent le meme sort, et le trdne 
de Marguerite rapporta a ce gouvernement econome la valeur d'un 
couple de francs. Aujourd'hui, ce vaste monument de notre gloire 
et de nos calamites sert de prison pour la detention des criminels. 
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BLEKINGE. 

lies habitans de cette province oil la nature abonde en beautes rian- 

tes et pittoresques , se divisent en trois classes distinctes , differen- 

tes de caractere et de moeurs. Le paysan de la cote et des iles, 

porte 1'empreinte de la vie dure et avantureuse du marin. II vit 

et s'habille plus mal que les autres, et ne recherche pas autant la 

proprete dans sa demeure. Les habitans du milieu de cette etroite 

province composent la classe proprement dite: des paysans de Ble- 

kinge. L'agilite et la hardiesse sont les principaux traits de leur 

caractere, et parfois meme on peut les accuser de durete. lis sont prdi- 

nairement gais et causeurs. Leur taille est svelte et elancee, leur figure 

est blonde et bienveillante ; on en trouve meme de fort belles, surtout 

parmi les femmes. Dans leur demeure, ils recherchent la proprete. Ceux 

qui habitent le cote des forets vers le Smaland, composent la troi- 

sieine classe. Ils ressemblent beaucoup a leurs voisins les Smalan- 

dais, tant sous le rapport de la physionomie que du caractere, ce 

qui fait supposer qu'ils descendent d'emigres venus de cette province. 

Le premier des trois dessins representans des paysans de Blekinge, 

Pt. 33. Blekinge I, fait voir un paysan et une femme de la 

paroisse de JemjO, Ostra harad. Cette partie du pays est une des plus 

belles, non-seulement de Blekinge, mais de toute la Suede. La 

partie de l'ouest qui touche a la Scanie, est moins riche en beaux 

sites. Le costume du paysan de JemjO, qui ressemble beaucoup au 

leger habillement du marin, est egalement porte par tous les hommes 

du district de Test. La paysanne avec laquelle il cause, est une 

femme 
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femme mariee. On le voit a la coeffure qui en Blekinge, de meme 
que dans plusieurs autres provinces, distingue la femme mariee de la 
fille. Cette coeffure est faite d'un fichu blanc soigneusement plisse. 
Pour en obtenir la forme, on y met un carton rond, convert d'ecar- 
late, afin que le fond rouge paraisse a travers la coeffure. Les fem- 
mes mariees ont seules le droit de porter des bagues; meme les fian- 
cees n'en portent pas avant la publication du premier ban. Les lilies 
s'en dedommagent par d'autres colifichets, tels que des colliers de 
perles, des chaines, des epingles de pierres fines etc. 

Pju 34. Blekinge II, represente une de ces jeunes filles. Elle 
est des environs de Runneby, et passe le pont pres de la fameuse 
cascade du meme nom. Le petit corset elegant, ordinairement de 
soie noire ou de velours, garni de galons d'argent ou de rubans blancs, 
est serre en bas, de maniere a bien dessiner une taille mince et a 
hausser la gorge. Sa coeffure, le Walken, est seulement porte par 
les jeunes filles, aux occassions tres-solennelles. Elle doit done faire 
partie du cortege d'une noce, ou bien faire l'office de marraine. Le 
Walken se compose d'une bande de carton large, couverte d'ecar- 
late, ornee de fleurs artificielles et bordee d'un lisere d'argent. II 
s'attache aux cheveux avec des rubans egalement bordes d'argent. 
Le costume des filles de Blekinge se ressemble dans presque toute 
la province. Elles laissent habituellement leurs cheveux Hotter autour 
des epaules, apres les avoir tresse d'abord pour qu'ils se conservent 
en ondulation, si toutefois ils ne sont pas naturellement boucles. 
Quelques rubans entrelaces avec les cheveux achevent leur coeffure, 
et de jolis souliers completent leur gracieux habillement. Quel con- 
traste remarquabje, si Ton compare le costume de la jeune paysanne 
de Mora a celui de la fille de Runneby! Toutes les deux a peu pres 
> 24 
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du meme £ge, vivant sous le meme gouvernement et pariant la 
meme laogue, presentent pourtant un dehors si different, quon peut 
les citer comnie exemple jusqu'a quel point le climat, les moeurs, et 
les ressources dun pays, amenent de difference dans la inaniere de 
vivre et de se vetir. 

Vh. 35. Blekinge III. Un jeune couple revenu de I'eglise apres 
y avoir recu la benediction nuptiale. Us paraissent, pendant ce jour 
bruyant, avoir trouve un instant pour se dire combien ils esperent un 
avenir heureux. L'homme est vetu de son costume ordinaire de 
grandes fetes. U est de drap noir. Les seuls marques de la solen- 
nite de ce jour, sont la cravatte blanche de mousseline au lieu de 
celle de soie bigarree dont il se sert ordinairement, et le bouquet de 
fleurs dans sa boutonniere. La jeune mariee porte la couronne 
depousee, etincellante de pierreries, et ornee en haut d'une guirlande 
de roses et en bas d'un feston de cypres. Une longue chaine en 
argent, attachee aux deux cotes de la couronne, lui sert a la sou- 
tenir pendant la danse. Ses cheveux flottent naturellement autour de 
ses epaules. Son costume de noce se compose du reste d'un habit de 
drap rouge dont le corsage est serre autour du corps et sans man- 
ches, Iesquelles sont representees par celles de sa chemise de toile 
tres fine. Son collet de batiste, brode et garni de dentelles, n'est 
pas moins elegant que ceux des dames de la ville. Le devant du 
corsage de son habit est couvert de blondes, doublees de soie rouge- 
pale. Des chaines d'or de differentes facons, se succedent depuis le 
col jusqu'a la ceinture. Cette piece importante de son costume est 
faite d'une bande d'ecarlate bordee de soie verte, et ornee de plu- 
sieurs plaques de vermeil. Son joli tablier de levantine rose-pale a 
bords verts, ses bas fins de coton, et ses souliers de marroquin noir 
completent la parure d'une fiancee riche de Blekinge. 
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Nous avons deja remarque que les paysans de ceite province 
aiment la proprete dans leurs deuieures. Malheureusement la con- 
struction inodeme de leurs maisons en rend l'habitation moins saine 
que celle des maisons construites a l'ancienne maniere, oil la toiture 
servait de plafond a l'interieur. On rencontre encore quelquefois de 
ces maisons, appeles Ryggasa-stugor. Le cote interieur du toit est 
revetu de planches soigneusement rabotees. Du cote meridional, pres 
du faitage, on a pratique line lucarne pour faire sortir la fumee. 
Aux jours de fete on lave le dedans du toit comme le plancher, 
ce qui finit par lui donner un vernis jaunatre par suite de la fumee 
qui s'y attache continuellement. Les pieces d'habitation de ces maisons 
sont tontes tres elevees, au lieu que celles des maisons qu'on construit 
aujourd'hui, nommees Loft-stugor, sont basses et etroites. Depetites 
fenetres, presque toujours clouees, ne peuvent servir a renouveller 
l'air si necessaire a la sante, ni meme h faire passer la fumee pro- 
duce par une cheminee souvent mal construite, ou bien, par l'usage 
de bruler des torches de bois sec en guise de chandelles. La fumee 
n'a done d'autre sortie que par la porte, qu'on n'ouvre pourtant guere 
que pour y passer soi-meine. II est certain que cet air malfaisant 
qu'aspirent les paysans dans leurs pieces modemes, contribue beaucoup 
a rendre les maladies epidemiques parmi eux, bien plus frequentes et 
plus dangeureuses de nos jours qu'anciennement. 

L'ancien usage de couvrir les murs d'etoffes blanches dans les 
occasions solennelles est encore conserve en Blekinge. Ces especes 
de tapis sont ordinairement mobiles, comme les tapisseries des Seig- 
neurs du moyen age et que l'on pouvait transporter d'un chateau a 
un autre. Le paysan d'ici detache aussi les siennes deux fois par 
au, pour les faire blanchir. Un autre usage des nobles du moyen 
age, de garnir les bancs de coussins mobiles aux solennites, se trouve 
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de raeme conserve dans cette province, et Ton y voit des especes de 
chaises elevees, placees dans l'endroit principal de la chambre, oh 
Ton entasse tons ces coussins, appeles HOjene, jusqu'a ce qu'on s'en 
serve de nouveau. Les Hojene sont ordinairement petits et carres, 
ressemblant a nos coussins de coin de canape. lis sont ornes. de 
differentes facons, selon les moyens du proprietaire. 

Les fetes de No6I, solennite la plus chere aux peuples Scandi- 
naves, se celebrent ici dans toute leur splendeur. Des jeux, des 
veille'es et des parties de plaisir de plusieurs especes varient pendant 
toute la duree de ces fetes. On danse sur la paille, les jeunes filles 
s'amusent h en jeter des brins au plafond, et autant qui s'attachent 
aux poutres ou dans les fentes du plafond, autant de garcons d'hon- 
neur viendront orner leur cortege de noce. Le jour de Noel, apres 
le service divin, les hommes, se depechent d'atteler leurs chevaux, 
le premier qui arrive au village sera le premier a moissonner. C'est 
ainsi que plusieurs coutumes superstitieuses rappelent encore reten- 
tion des anciennes f&es de Noel epoque oil Ton faisait des offrandes 
pour favoriser la recolte de l'annee a venir. L'ornement principal d'une 
table de Noel bien servie, merite encore d'etre cite, a cause de son 
arrangement bizarre. II se compose de trois ou quatre gros pains 
ronds, pose's l'un sur I'autre et couronnes d'un beau fromage, orne 
de pommes tout autour. Ce monceaux sert de piedestal a un flan>- 
beau h bras, qu'on allume lorsque la famille s'assemble pour le banquet 
de la veille de Noel. Le piedestal reste intact jusqu'au jour des Rois; 
alors on l'enleve et le garde jusqu'au fauchage, oil Ton le distribue 
parmi les faucheurs pour les encourager au travail. 

Pour completer l'appercu des moeurs et usages des habitans de 
cette province, nous allons donner la description des ceremonies d'une 
noce, telles qu'elles y sont observees parmi les paysans aises. 
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Le dimanche de tres-bonne heure, les hoinmes invites d'assister 
a la solennite en qualite de BrudmAn, Ecuyers de noce, s'assemblent 
dans la cour de la maison du fiance. Us sont tons a cheval et tres 
bien montes. Apres avoir termine sa toilette, le futur monte aussi 
son cheval, pare de festons de bluets et de bouquets de fleurs. Alors 
1'Orateur, personnage important dans ces sortes de solennites, suivi 
de quatre musiciens, commence le cortege. Apres eux parait le fiance, 
ayant de chaque cdte un cavalier d'honneur, choisis parmi ses plus 
proches parens. Ensuite viennent deux a deux tous les Brudman au 
nombre d'environ cinquante, en grande partie armes de fusils et de 
pistolets. Un fourgon charge de vivres et de boissons termine ce 
cortege, qui se dirige vers la maison de l'epousee. Sur la route on 
trouve de distance en distance, des arcs de triomphe eleves par les 
amis des fiances, et ornes de festons de fleurs et de rubans. A 
chacun de ces arcs le cortege s'arrete pour se rafraichir. On 
salue d'abord le monde qui s'y est assemble, par des decharges d'ar- 
»nes a feu; les spectateurs repondent par des hourras, apres quoi les 
Brudman les regalent de punch et d'au-de-vie. Arrive a une certaine 
distance de la maison nuptiale, on fait halte et le fiance depeche 
quatre hommes faisant fonction de herauts, pour annoncer a sa fiancee 
1'approche du cortege. En attendant, tous les autres convies se sont 
reunis dans la maison nuptiale, les femmes en apportant chacune 
son contingent pour le banquet. L'epousee est paree de son costume 
de noce. A 1'arrivee des quatre herauts, deux proches parens de la 
fiancee sortent pour deraander ce qui les amene, ils repondent qu'un 
cavalier avec sa troupe s'est arr&e dans la foret voisine, et demande 
s'il peut esperer d'etre bien re9ii lui et son monde. A la seconde 
question, combien ils sont, les herauts disent: trois cents et peut-6tre 
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plus, alors on leur dit d'etre les bien venus, quand m&ne Us seraient 
sept fois ce nombre, et pour Ie leur temoigner, on presente a chacun 
d'eux, un gobelet d'argent rempli de biere forte. Les herauts retour- 
nent a leur troupe les gobelets a la main, et peu de temps apres, 
tout Ie cortege fait son entre solenuel dans la maison nuptiale, au 
son de la musique et au bruit des decharges des armes a feu. La 
jeune epousee, brillante d'or et de pierreries, les recoit dans la piece 
priucipale de la maison. La benediction nuptiale etant donnee par le 
prfitre aux nouveaux maries, et apres un long discours prononce par 
1'Orateur, le banquet commence. II est rondement servi; le punch et 
l'eau-de-vie n'y manquent pas. Apres Ie banquet commence la danse, 
qui dure jusqu'a minuit passe. A la derniere polonaise, il s'eleve 
une lutte entre les jeunes filles et les femmes marines, les premieres 
pour retenir encore quelque temps la fiancee dans leur cercle, les 
autres pour Tarracher d'entre leurs mains, ce qui leur reussit bientdt. 
Pendant ce temps, la meme lutte a lieu entre les jeunes gens et les 
hommes maries, pour retenir et pour enlever le fiance. Ce jeu fini, 
on commence a deshabiller les jeunes epoux; la mariee est servie 
par les cavaliers d'honneur et son marie par les filles de noce. L'a- 
tourneuse de 1' epousee surveille a ce que tout se passe avec decence. 
Bientdt on voit la nouvelle epouse depouillee de ses ornemens et de 
ses habits, en corset et en robe de dessous legere, et le jeune mari, 
prive de son habit et de son gilet, se precipiter dans la chambre 
nuptiale, oil ils sont suivis par tous les assistans, portant chacun 
une chandelle allumee. Le lendemain, les convives sont reveilles par 
la mariee, qui, revetue de ses habits journaliers, vaque aux soins 
du menage. On danse, mange, boit et s'amuse encore pendant toute 
la journee. Au souper, la mariee reparait dans son costume de noce, 
et apres un nouveau discours de 1'Orateur on procede a la donation 
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des presens, usage accompagne k peu pres des memes ceremonies 
qu'en Dalecarlie. Les fetes d'une noce continuent ordinairement jusqu'au 
jeudi ou au vendredi; alors on se separe, et gr^ce a la civilisation 
de nos jonrs, sans avoir commis des desordres trop graves pendant 
ces bacchanales *). 



BROMSEBRO. 



Yv. 36. 



A la celebre entrevue de Danaholm, tenue en 954, entre les Rois 
de Suede, de Danemark et de Norvege, les limites de chacun de ces 
trois pays furent fixees au detriment de la Suede, qui dut ceder la 
province de Blekinge au Roi de Danemark. On fit poser six pierres 
de demarcation pour indiquer les frontieres. Le supplement aux an- 



*) On ne voit plus de ces traits de brutalite sanglante, qui caracteriserent autrefois 
l'habitant de Blekinge, appele par la vieillc chronique: "le plus terrible des pira- 
tes de la Baltique." Cependant, encore au milieu du dernier siecle, leurs banquets 
etaicnt tellement orageux, que la feinme qui accompagnait son mari, prenait en 
secret des linceuils arec elle, pour en etre fournie en cas qu'il serait tue dans 
quelque querelle. La moindrc insulte etait vengee en Ceignant le ceinturoit, com- 
bat singulier, qui consistait en ce que les adversaires se faisaient attacber ensemble 
par leurs ceintures, pour etre dans l'impossibilite de se separer pendant le com- 
bat. Apres avoir tire leurs couteaux, ils se demandaient "combien de fer froid 
peux tu endurer?" et ils marquaient avec le pouce la longueur de la pointe dont 
ils convenaient de faire usage. Cette espece dc duel se tcrminait ordinairement par 
la mort, au moins d'un des combattans. Les paysans de Blekinge prirent aussi une 
part active aux cffrayables cruautes des cbenapans, pendant les gucrres entre Char- 
les XI ct le Dannemark. 



I 



19 20 21 










— 96 — 

ciennes loix de Westrogothie les cite toutes, en nommant celle qui 
separait le Smaland du Blekinge, Brimsesten. L'on a era retrouver 
cette borne sur un ilot dans la petite riviere de BrSmseback, non loin 
de son embouchure dans la baltique, pres de BrOms. Effectivement 
on y remarque au milieu d'un cercle de petites pierres, deux plus 
grandes en forme de tabourets, qui, selon la tradition, ont servi de 
sieges aux Rois du Nord pendant qu'ils discuterent en personne les 
interets de leurs etats. 

Parmi la quantite d'entrevues qui ont eu lieu a BrOmsebro et 
le nombre de traites de paix conclus a cette ancienne frontiere de la 
Suede, l'entrevue de Gustave I et de Christiern III en 1541, et le 
congres convoqne en 1645 sous le regne de la Reine Christine, 
sont les evenemens les plus rapproches de nous qui concourent a 
rendre Bromsebro celebre dans nos annates. Persuades que quelques 
details de ces faits historiques, et des ceremonies observees aux 
rencontres de nos anciens Rois et de leurs plenipotentaires, pourront 
interesser nos lecteurs, nous en donnerons 151 une relation abregee. 

Les differends continuels avec le Danemark au sujet de l'union 
de Calmar, ayant souvent ete sur le point d'eclater en guerre ouverte, 
rendaient les relations entre les deux nations peu sures. Pour y 
remedier le Roi de Danemark proposa une entrevue personelle avec 
Gustave I. La proposition fut acceptee, et Bromsebro choisi pour 
le lieu du rendez-vous. Au commencement du printemps 1541, les 
deputes des deux royaumes se reunirent a la ferme de Griseback 
pres de Br6ms, pour convenir des points a discuter et pour travail- 
ler aux preliminaires. Ces negociations durerent tout l'ete. Quand 
elles furent enfin terminees, l'entrevue fut fixee au 15 Septembre. 
Gustave partit le 14 de Calmar avec 20 batimens et arriva vers le 

soir 
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soir au lieu de l'entrevue. L'amiral Erik Fleming avait fait con- 
struire une grande salle, et plusieurs autres maisons commodes et 
richement ornees, pour recevoir le Roi et sa suite. Le Roi de 
Danemark, escorte d'une nombreuse garde, arriva le lendemain par 
terre. II etait suivi de ses principaux conseillers. Apres avoir fait 
dresser des tentes sur le c6te danois, vis-a-vis le camp suedois, il 
expedia un envoye a Gustave pour prier ""que sa Majeste voulut bien 
"ne pas se trouver trop gene de passer l'eau et venir le trouver" par 
la raison qu'il manquait de bateaux necessaires pour traverser la pe- 
tite riviere qui menait au camp suedois. Gustave y ayant consenti, 
plusieurs seigneurs danois se presentment en otage, et il se fit con- 
duire sur le territoire danois. Dans cette occassion il arriva que le 
connetable Lars Siggeson Sparre, voulant aider le Roi a sortir du 
bateau, glissa sur la planche d'abordage, et tomba dans l'eau, sans 
cependant entrainer le Roi dans sa chute. II fut de suite retire, 
mais malgre cela, on regarda cet evenement, comme de mauvaise 
augnre pour l'entrevue. Christiern vint au-devant de Gustave, et 
apres l'avoir embrasse, il lui dit: "Soyez le bien venu Monsieur 
"mon frere et beau-frere;" puis ils passerent ensemble au camp da- 
nois en se donnant reciproquement de vifs temoignages d'amitie. 
Apres s'etre assis devant la tente de Christiern, ils entamerent un 
entretien qui dura environ une heure. On ne connait point tous les 
sujets qu'ils y discuterent; mais on sait que Christiern decouvrit a 
Gustave une conspiration trainee en Suede, ayant pour but de le de- 
trdner. La revolte de Dacke qui eclata peu de temps apres, prouve 
que Christiern avait dit vrai. L'entretien termine, ils se Ieve- 
rent et biu-ent a lews santes reciproques. Gustave invita Christiern 
a venir visiter son camp; mais il refiisa. Ils prirent alors cong^ 

Tun de 1'autre, et Gustave retourna a BrOmsebro. 
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Le resultat de cette entrevue ne fiit que des protestations d'a- 
mitie' reciproques, et l'engagement de se secourir mutuellement en cas 
que les circonstances l'exigeraient. La question principale: la remise 
de File de Gottland, fut differee. 

Le traite de paix signe a Bromsebro fut pour la Suede d'une 
toute autre importance. II fut le fruit des victoires remportees sur 
les Danois par Torstenson sur terre et par Wrangel sur mer. Les 
provinces de Jemtland et de Herjedalen, et les iles de Gottland et 
d'Oesel furent alors cedees a la Suede. Les plenipotentiaires sue- 
dois et danois se rendirent a Bioms au mois de fevrier de Fannee 
1645 et apres quelques travaux preliminaires , ils se rencontrerent 
sur le pont de Bioms, au son des trompettes. Apres les discours 
d'ouverture et d'autres ceremonies d'usage, on verifia les pleins-pou- 
voirs des deputes, se souhaita reciproquement bonne chance pour les 
travaux importans qu'on allait entreprendre, et apres des salutations 
amicales, on se separa. Les Danois retournerent a Christianople et 
les Suedois au presbytere de Soderakra en Smaland, a un mille et 
demi de BrSms. Dans ces deux endroits, on continua a travailler 
aux clauses du traite jusqu'au commencement du mois d'aout. Le 
13 de ce mois les ambassadeurs eurent une nouvelle entrevue sur le 
pont de Broms, accompagnee des m6mes ceremonies qua Ieurs pre- 
miere rencontre, pour signer les conditions du traite, apres quoi ils 
se separerent. 
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Avant de commencer la description des differentes parties de cette 
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province dont le tableau doit terminer l'ouvrage que nous nous sommes 
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proposes de publier, nous donnerons un appercu general du pays et 
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de ses habitans. 
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A des epoques reculees, la Scanie formait un pays marecageux, 
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parseme de forets de sapin qui donnerent asile aux bceufs sauvages 
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et a d'autres animaux que Ton n'y trouve plus depuis Iongtemps, mais 
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dont on rencontre encore, en fouillant la terre, les ossemens fossiles 
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et parfois aussi des racines de sapin. Cette province fut de tous 
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les pays de la Suede le premier habite. Nos vieilles chroniques en 
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vantent la culture, poussee a un degre remarquable long-temps meme 
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avant l'introduction du christianisme. La population brave et jalouse 
de sa liberte, etait nombreuse pendant que la presqu'ile de Jutlande 
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etait deserte et 1'AUemagne etoit encore couverte d'epaisses forets. 
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Les Scaniens se rendirent a plusieurs reprises independans de la 
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domination danoise et se maintinrent long-temps avec succes contre 
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cette puissance. Au huitieme siecle, Skanor et Lund etaient des villes 
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de commerce considerables. Helsingborg etait dans ce temps un fa- 
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La fertilite du sol, et les avantages de la peche attirerent en 
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h favoriser des invasions d'emigres, qui tantdt se liferent entre eux 
pacifiquement, tantdt se disputerent le terrain dans des combats san- 
glans. De la vient cette difference de mceurs, d'usages et meme de 
complexion physique, qu'on remarque encore de nos jours, entre les 
habitans de presque tous les Hiirad de la Scanie. On peut cepen- 
dant les classer dans trois grandes tribus. La premiere se compose 
des Hiirad du nord, le long de la frontiere de Smaland, parmi les- 

o 

quelles se trouvent Willand a l'ouest et Asbo a Test. Les habitans 
de ces Hiirad, a haute taille et a l'ceil vif, annoncent par leur tour- 
nure et leur manieres, des hommes adroits, agiles et entreprenans. 
Les habitans du c6te de nord de Helsingborg appartiennent de meme 
b. cette tribu. lis se distinguent par leur bel exterieur et leurs ma- 
nieres agreables. Leur costume se rapproche de celui de Blekinge. 
Nous ajouterons encore les habitans de GOdjgb a la premiere tribu, 
malgre que leur caractere plus rude 3 leur complexion plus robuste et 
meme leur dialecte les distingue, et des habitans des Hiirad du nord 
et de ceux des environs de Helsingborg. II parait qu'ils sont des 
descendans des aborigines de la Scanie, refoules vers des contrees plus 
sauvages dans leurs luttes continuelles contre les invasions des 
peuples emigres. 

La seconde tribu, appelee par les autres Scaniens Sla-bon *) 
habite les plaines autour de Lund jusqu'a Ystad a Test, et passe 
Landskrona au nord. Le caractere distinctif de cette tribu est Tin- 
dolence et la lenteur. Leurs traits de visage sont larges et grossiers 
et leur taille est courte et ramassee. Leur patois est aux deux tiers 
m&Ie de mots danois. lis pre"sentent enfin en tout un contraste par- 
fait 

*)Habitant du pays plat. 
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La troisieme tribu habite la partie sud-est de la Scanie et la 
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de vivre et leur moeurs indiquent line peuplade de pecheurs ou de 
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marins venus de la cdte, qui s'est ensuite repandue dans cette par- 
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de la plus haute antiquite, comme des grottes de monceaux de pier- 
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res et autres, parmi lesquels le monument celebre appele Kevikska 








moncmentet merite surtout d'etre cite. 








Plus loin, nous aurons l'occasion de developper davantage cette 








esquisse du pays et de ses habitans, et nous passerons a l'explication 
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de la Pl. 37, Willands Harad. 
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Le paysan et la paysanne de Willand y sont representes dans 
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cogffure de la femme dite Kluten *}, se distingue par la maniere de 
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trousseau d'une jeune fille a marier n'exige pas moins de 50 chemi- 
ses et autant de Kluten. — Le caractere agile et entreprenant des habi- 


■= Cx] 

HE ' H 










tans de ce Harad est en quelque sorte terni par l'orgueil et la rudesse. 
— Us recherchent plus la proprete dans leurs habitations que les autres 
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de dentellcs. Toutes les femro.es mariees en Scanie s'en coeffent; mais la maniere 
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de le plisser et de le mettre varie dans les differens Harad. 11 faut beaucoup de 
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soin et d'adresse pour Men arranger cette coeffure, au point meme, que dans cha- 








que village il y a une coSffeuse de profession pour servir ses voisines. 
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scaniens. Lenr paj's, qui est coupe par des lacs et des rivieres, 
se nommait anciennement Watlanda d'un vieux mot Wat qui signifie 
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mouille. On y trouve beaucoup d'anciens monumens. A l'epoque la 
plus reculee, le seul chemin praticable pour aller en Smaland pas- 
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Ce Harad situe au nord d'Ystad , se trouve enclave" entre ceux de 
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plaines meridionales de la Scanie, Herrestad ne manque pas entiere- 
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bles. Les habitans se distinguent aussi de leurs voisins par de cer- 
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leur costume est moins lourd et non pas entifcrement depourvu de 
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gr&ce. Les quatre planches suivantes montreront une jeune pay- 
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sanne a quatre epoques differentes de sa vie. 

Pl. 38. Herrestad Harad I, la represente dans son leger costume 
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d'ete, appele Hoste-sarken, consistant en une espfece de blouse de 
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toile blanche, qu'elle porte dans les grandes chaleurs pendant les tra- 
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vaux de la recolte. Une bande de laine tricotee et nouee autour 
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cheveux, enveloppees de rubans de laine rouges ou noirs, et atta- 
chees autour de la t&te. 

Pl. 39. Hkrhestad hArad II. On la voit ici dans son costume 
de fSte, remarquable par le fichu de soie plie en quatre et place de- 
vant la poitrine. Le jupon est de gros drap rouge dont la par- 
tie superieure est de marroquin, separee en deux pieces, l'une rou- 
ge et l'autre blanche. Le bord de la chemise se voit au bas de 
la robe. Toutes Ies femmes des plaines portent des bas bleus ou 
noirs, au lieu que les hommes se servent de bas blancs. Le collet 
monte des hommes, entoure de dentelles et fortement passe au bleu, 
les distingue singulierement des autres paysans de la Suede. Leur 
costume parait au reste calcule pour faciliter les travaux qui exigent 
l'agilite du corps. 

Pl. 40. Herrestad Harad III. Dans cette planche nous la 
voyons a cdte de son futur, paree de son costume de noce. Elle 
ne porte pas la couronne de fiancee; mais que cela n'eveille point 
de soupcon quant a son innocence; la raison en est que cet honneur 
entrahie a des depenses tellement exorbitantes pour les festins de 
noce, qu'il n'y a que les filles riches qui puissent la porter. Si elle 
aurait enfreint les lois de la chastete, elle serait obligee de mettre le 
Kluten dont nous la verrons cogffee dans la planche prochaine. Du 
reste l'ensemble du costume est represente au grand complet avec 
tous les ornemens et colifichets en vermeil qu'une ancienne coutume 
regarde comme indispensables a la solennite d'une noce. Sa coeffure 
est faite de rubans de soie brodes d'or et d'argent, au lieu de ceux 
de laine dont elle se sert ordinairement. Sa ceinture d'ecarlate res- 
semble a l'echarpe de la fille de Varend, qui parait encore lui avoir 
fourni le modele de sa camisole de drap noir, entouree de liseres de 
velours. La jaquette de drap bleu du fiance, ne differe de celle 







qu'il porte ordinairement, que par les rubans de taffetas dont elle 
est bordee. 

Pl. 41. Hkrrestad Harad IV. Ici la jeune epouse est repre- 
sentee au porche, qu'on appelle le dep6t des armes, a l'entree de l'e- 
glise, au sein de laquelle elle attend d'etre reiutegree apres ses cou- 
ches, conformement a une ancienne coutume chretienne. Des cannes 
et des batons occupent maintenant la place ou Ton deposait autrefois 
les armes, lorsqu'en vertu de la loi ecclesiastique , il n'etait permis a 
personne d'entrer arme a l'eglise. Cette piece sert en meme temps 
pour y garder le brancard funeraire. La jeune femme est coeffee 
du Kluten qu'on arrange ici d'une facon tres-singuliere. Son man- 
teau n'est qu'un jnpon, dont le corset de taffetas est tourne de ma- 
niere qu'il en fait le collet. 

Les mceurs et les usages des habitans du pays plat de la Sca- 
nie different cousiderablement des autres parties de la Suede. On 
accuse en general les hommes de lenteur et de paresse, et les fem- 
raes de manquer d'ordre et d'etre malpropres dans leurs habitations. 
Les raaisons dans ces contrees sont generalement construites enmoi- 
tie charpente et moitie mortier. On se sert souvent d'argile au lieu 
de bois pour les planchers. La cuisine et la brasserie sont etablies 
dans le vestibide, de telle sorte, que la cheminee se trouve toujours 
en face de la porte d'entree. A l'interieur on voit une grande table 
de bois, fixee le long du mur et soutenue par des pieds massifs. 
Le grand poele quarre de fer fondu est place de maniere que le 
c6te ou se trouve l'ouvertnre pour l'allumer entre dans la cheminee 
de la cuisine, afin que la fumee puisse y sortir. Dans un des an- 
gles de la salle Ton a ordinairement pratique une espece d'alc6ve, 
oil se trouve le Ut, haut de trois pieds et grossierement charpente. 

Les 
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Les ponies et les oies ont aussi leur coin a part dans cette cham- 
bre, et durant les froids de l'hiver on y place encore dans des ca- 
ges les veaux et les agneaux nouvellement nes. Toutes les ancien- 
nes fermes se composent de quatre batimens rapproches l'un de l'an- 
tre; le premier est occupe par le fermicr, le second par les betes 
de somme, et les deux derniers sont destine's a conserver la recolte. 
Le grand Linne, dans son voyage en Scanie, donne la description 
des maisons de la cdte orientale de cette province; nous allons la 
transraettre ici, afin que nos lecteurs puissent juger eux-memes des 
progres de la culture de ces peuples pendant pres d'un siecle. Linne 
dit: "Les maisons dans cette contree ont les plafonds plats et les 
"fenetres au midi. Une grande table de bois occupe presque la lon- 
"gueur d'un des cdtes; le banc qui est place entre la table et le mur 
"s'apelle Frambordsbanken, les autres bancs se nomment d'apres les 
"points cardinaux, le banc du midi et le banc du nord. Ces bancs, 
"hauts de deux pieds, sont remplis de paille et couverts de longs 
"coussins ou de couvertures de Iaine, sur lesquels les habitans repo- 
"sent la nuit et s'assieyent le jour. II est rare de trouver une chaise 
"ou un autre lit dans cette chambre. Dans un des coins il y a un 
"four que Ton allume journelletnent pendant 1'hiver. La fumee en 
"sort par la porte, car il n'y a pas d'autre issue. On repand les 
"charbons, provenans du feu, sur le plancher d'argile entre des pier- 
"res placees pres du four. Dans un des coins du c6te de la porte, 
"sont cloues des rayons de bois pour recevoir les ustensiles de ciu- 
"sine. Au lieu d'assiettes on se sert de planches rabotees de la lon- 
"gueur de la table, de sorte qu'une de ces planches sert egalement 
"a tous ceux qui occupent le meme cote. Toutes les autres pieces 
"de la maison manquent de cheminee. Les parquets sont generalement 
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"en argile, de maniere que celui qui voyage dans ces contrees en 
"hiver, a bien lieu de regretter les bons brasiers et les parquets boi- 
"ses des provinces septentrionales de la Suede. Au lieu de couver- 
"tures on se sert de lits de plume pour mieux conserver la chaleur." 

La nourriture ordinaire des Scaniens du pays plat consiste en 
une espece de pate de gruau de Forge, des pommes de terre, de la 
biere, du lard sale et des oies rdties ou fumees. Dans les occasions 
solennelles ils y ajoutent du poisson et de la soupe aux poules. 
Avant de se mettre a table ils se defont d'une partie de leurs vete- 
mens, entre chaque plat nouveau ils boivent un verre d'eau-de-vie, 
et quelquefois dans les longues intervalles des reprises ils fument 
leur pipe. 

Le trait caracteristique de ces habitans est la douceur; cepen- 
dant on leur reproche d'etre mefians, soupconneux et vindicatifs. 
Leur vengeance eclate souvent long-temps apres l'injure lorsqu'une 
occasion favorable se presente, et quelquefois elle les pousse a de- 
venir incendiaires. 

Le sort des paysans dependans des chateaux seigneuriaux a 
ete beaucoup ameliore dans les derniers temps par l'abolition du Hof- 
veriet, ou l'obligation d'un travail dont la duree etait a la discretion 
des seigneurs. Maintenant ils payent leur tribut en bles, a l'excep- 
tion d'un petit nombre limite de journees de travail. 

Parmi les fetes de ces paysans le Klena-gillet est une des 
plus curieuses. C'est une espece d'inauguration de leur maisons neu- 
ves pendant la construction. Lorsqne la charpente est terminee, la 
fete commence. Apres avoir prepare le mortier, quelques femmes 
se placent du cdte interieur, d'autres du c6te exterieur de la char- 
pente et commencent a remplir tous les espaces vides de mortier 
pour en former un mur a surface unie. Toute la famille est rassem- 
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blee, mais les homines n'y jouent qu'un idle secondaire. Lorsque 
les murs de la nouvelle maison sont acheves, le travail fait place aiix 
danses et rejouissances de toutes especes, et la fete finit par un toast 
general pour la prosperite du nouveau bailment et son proprietaire. 



LE CHOEUR DE LA CATHEDRALE DE LUND. 

Pl. 42. 

Ce chceur pent &tre compte au petit nombre de monumens precieux, 
qui, dans notre pays, attestent la beaute des decorations gothiques 
qui ornerent l'interieur des eglises du moyen age. 

Parmi ces monumens, la cathedrale d'Upsala a le plus souffert 
par le zele aveugle de nos iconoclastes , la cathedrale de LinkOping 
a ete plus respectee, mais celle de Lund a ete la mieux conservee. 

La cathedrale de Lund est une des plus vastes eglises en Suede. 
Elle a 270 pieds de long sur 100 large et 96 de haut. On com- 
menca d'en poser les fondemens en l'an 1013 sous le regne du Roi 
de Danemark Sven Otto. La chapelle souterraine, achevee en l'annee 
1133, fut solennellement consacree par l'archeveque Ascar, le pre- 
mier dans le nord, qui fut rev&ii de cette dignite. Les travaux de 
la construction pour l'achevement de tout Fedifice durerent 133 ans, 
et 1'eglise recut sa consecration definitive en l'annee 1145, en pre- 
sence de plusieurs princes et evfeques. Au-dessus de la chapelle 
souterraine est situe le grand chceur, qui, par sa grandeur, ayant 100 
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pieds de long sur 40 de large, forme en quelque sorte tine petite 
eglise a part. A l'entree, Ton voit des deux cdtes, des figures sculp- 
tees en bois representant S:t Laurent sur son gril, Susanne au bain, 
un marchand d'indulgences etc. Le choeur est separe des murs de 
l'eglise par une espece de cloison oil Ton voit des bas-reliefs sculp- 
tes en bois, representant des sujets saints, et quelques restes d'ancien- 
nes peintures. Au bas de cette cloison il y a une rangee de vieil- 
les chaises gothiques en bois de chene qui servirent aux moines pen- 
dant les siecles catholiques et qui presente un coup-d'ceil fort im- 
posant. Ces chaises, executees avec une precision et une nettete 
remarquables, peuvent en un instant se transformer en prie-dieu mo- 
yennant la mobilite du siege qui tourne sur un axe. 

Au milieu du parquet se trouve une ouverture, pourvue d'un 
grille de fer qu'on pent oter et remettre h, volonte. L'ouverture tra- 
verse la voute de la chapelle souterraine et lui donne du jour en 
meme temps quelle ouvre une communication mediate entre les deux 
eglises. Cette communication donne lieu a des conjectures sur l'u- 
sage auquel etaient destinees les chapelles souterraines du moyenage. 
II est vraisemblable que dans ces temps, ou la religion catholique 
etait remplie de ceremonies peu convenables, ces chapelles fussent 
employees a representer pendant le careme, les scenes de la mort 
et de la resurrection du Christ. On avait besoin alors, pour en im- 
poser davantage au peuple, de lui montrer plus ostensiblement tout 
le drame des souffrances et de la mort du Sauveur. Ces scenes 
finirent toujours par sa resurrection du tombeau, et a cet effet il fallait 
une chapelle pareille a celle de la cathedrale de Lund pour comple- 
ter f illusion: elle devait done essentiellement representer le tombeau 
de Notre-Seigneur. Celle de Lund a un grand autel et des voutes 
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Iaterales. De vieux documens constatent que dans les anciens temps 
elle composait line paroisse a part de la grande eglise avee son pro- 
pre cure et son chapelain. 

Pres de l'ouverture au parquet du chceur, on voit un piedestal 
de bronze supporte par des lions et supportant lui-meme la statue 
de S:t Laurent. Ce fut au nom de ce saint, patron de l'eglise qu'on 
allait batir, que Ton demanda des subsides dans toute la Chretientg, 
et que l'AIlemagne, l'Angleterre et la France, pays d'ou sortirent les 
premiers predicateurs du Nord, s'empresserent surtout d'accorder. 

Au milieu de la division superieure du chceur se trouve une place 
particuliere, marquee par des dalles, qui servait autrefois de refuge 
inviolable aux criminels poursuivis par la justice ou par la vengeance. 
Au reste l'eglise avait le droit d'accorder un pareil asile (jvs asyli) 
dans tout le rayon de ses dependances, en vertu de la decision du 
concile d'Ephese en Fan 431. La cathedrale possede aussi un tableau 
d'autel a battans, d'nne haute antiquite et un flambeau colossal de 
bronze, a plusieurs branches et decore avec les attributs des quatre 
evangelistes. 

Dans une salle particuliere, pres du grand chceur, on conserve 
encore quelques reliques, et parmi le nombre, la celebre chemise de 
la S:te Vierge. Dans les temps snperstitieux on attribuait a cette 
chemise la propriete miraculeuse de secourir les femmes en couches. 
Le Roi de Danemark Christiern I l'emprunta en 1'annee 1468 pour 
faciliter les couches de son epouse, et Ton conserve encore la lettre 
qu'il ecrivit a ce sujet aux prelats de Lund*). 



*) Le grand chceur de la cathedrale de Lund n'existe plus dans Petat ou nous l'avons 
represente. On a place Forgue, qui separait le chceur et l'eglise, autre part, et 
Ton a transfere toutes les antiquites dans la chapelle souterraine — pour agrandir 
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KD — = 






Ph. 43—46. 
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Ce H3rad, borne au nord par la riviere de Kaflinge et au sud par 
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celle de Hoje, s'etend a Test jusqu'a la montagne Romele-Klint, 
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et se compose, si Ton excepte une partie forestiere au pied de cette 
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montagne, de tiute la grande plaine autour de Lund. On a pretendu 
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que le nom de ce HSrad tire son origine de Thor, a cause de la 
devotion que Ton rendait a ce dieu a Lund, qui dans les temps pa- 
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yens etait un lieu de sacrifices. Cependant quelques antiquaires veu- 
lent que ce nom vienne de Thatjrn, qui signifie montagne et se rap- 
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porterait alors a Romele-Klint. Ce pays, de peu d'etendue, mais 
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divise en deux parties tres-prononcees , semble prouver jusqu'a quel 
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point le caractere de Fhomme se forme d'apres la nature qui l'envi- 
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ronne, car ceux qui habitent les hauteurs vers l'ouest sont vifs et 
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agiles, leur prononciation est breve et leur costume moins lourd 
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que celui de leur voisins de la plaine. Ces derniers sont indolens 
et paresseux, leur prononciation est trainante; ils n'aiment pas a se 
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fatiguer l'esprit, mais ils sont grands mangeurs; un de leurs repas 
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frugals serait en Dalecarlie un repas de fete. Du reste ils sont soi- 
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gneux a cacher leur bien-etre aux yeux des etrangers par un exte- 
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l'interieur de l'eglise deja beaucoup trop spacieuse pour la mince population de 








Lund. Ou ne voit guere ces precieux restes du moyen age a leur emplacement 
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actuel, et l'humidite les detruira bientot; mais n'importe, il faut reformer, il faut 








du neuf, et faute de mieux, on reforme le seul monument de ce genre, que nos 
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anciens renovateurs avaient respecte. 
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rieur simple et presque pauvre, et s'ils ponvaient suivre le meme sys- 
teme quant a la table, on se douterait au premier abord de l'abon- 
dance du pays. Les habitans d'Helsingie et de Norrland sontremar- 
quables par le defaut oppose. Leur ostentation les porte a chercher 
le luxe et l'elegance dans tout ce qui est exterieur, et quand il arrive 
un etranger ils le logent de preference dans la chambre ou ils con- 
servent leurs habits de fete. Le Scanien est mefiant, et s'il cache 
son bien, c'est dans la crainte d'etre trop charge d'impositions. 

Les dessins des quatre planches qui represented les differens 
costumes des paysans de cette contree, sont tous pris dans le voi- 
sinage de Lund. 

Pl. 43. Torna Harad I. La pose de meme que la figure du 
vieillard expriment le paysan aise du pays plat de ce Harad. Les 
grands boutons d'argent de sa veste, le corset de soie verte de la 
jeune fille et les agraffes d'argent, tout cela indique que c'est leur 
costume de fete. Celui des femmes est tres-disgracieux a cause de 
la quantite de jupons dont elles s'affublent et qu'elles attachent l'un 
dessus l'autre, de maniere qu'ils cachent enfin toute leur taille. Les 
hommes ont aussi l'habitude aux jours de fete solennelles, de mettre 
plusieurs vestes, l'une sur l'autre, qui sont faites de facon que celle 
de dessous depasse toujours l'autre un peu en longueur. 

Pl. 44. Torna Harad II. Une famille en deuil, ayant assiste 
a 1'enterrement de quelqu'un de leurs plus proches. La femme porte 
le manteau noir appele Kavan, dont elle s'enveloppe la tele de ma- 
niere a n'en faire paraitre qu'un ceil. On ne peut voir ses larmes, 
on entend seulement ses sanglots. Les jeunes filles ne portent pas 
la Kavan; le corset, les jupons et le tablier de taffetas, le tout noir, 
et une coeffure faite d'un mouchoir de toile blanche calandre'e, in- 
diquent leur grand deuil. Les hommes 1'expriment par un habit de 
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drap bleu clair avec des boutons noirs jusqu'en bas, au lieu de la 
veste bleu fonce dont on les voit ordinairement vetus. Dans les 
processions tous les homines portent des batons, jusqu'au petits gar- 
90ns lorsqu'ils en font partie. Dans le cas de deces on observe 
encore plusieurs usages superstitieux du catholicisme. Ainsi on place 
une lumiere dans la main du moribond, alin que sa vie s'eteigne fa- 
cilement et Ton met dans la biere une piece de monnaie et souvent 
quelque autre objet porte habituellement par le defunt. Lorsqu'une 
femme enceinte meurt avant le terme, on met dans son cercueil des 
langes pour son enfant etc. 

Pl. 45. Torna Harad III. Deux hommes dans leur costume de 
travail. Le maitre en sabots, les jambes nues et les bras croises, 
regarde avec insouciance dans l'air, tandis que son valet est occupe 
a labourer la terre. La charrue est de celles dont on fait usage 
actuellement. L'ancienne charrue etait bien plus grande et lourde au 
point qu'on la faisait tirer par quatre a six chevaux, quelquefois par 
six boeufs et deux chevaux. Mais quoique cette charrue soit incom- 
mode, on s'en sert encore de temps en temps, probablement par habitude. 
L'usage de sabots appartient exclusivement a la Scanie; les habitans 
de nos autres provinces n'en portent pas. Les Dalecarliens se ser- 
vent des souliers de peau extremement forte , dont la semelle est faite 
de plusieurs couches d'ecorce de bouleau, enclavees entre deux mor- 
ceaux de gros cuir, et le tout attache par des clous. Le talon en 
est tres-eleve et s'incline vers le centre du Soulier. Dans d'autres 
provinces on fait egalement usage de souliers d'ecorce de bouleau, 
inais principalement pour garantir les pieds de blessures en traver- 
sal des gues. Les semelles sont alors faites de bandes d'ecorce 
largement nattees afin que l'eau puisse facilement en sortir. Des 
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bottines fourrees de peaux de renne, est la chaussure ordinaire dans 
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les provinces les plus septentrionales de la Suede. 
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Pl. 46. Torna HArad IV. Une societe de paysans allans a 








l'eglise en chariot. Le maitre est assis a c6te de sa femme, soi- 




^E— ,H 
■= "cm 




gneusement affublee, et conduit lui-meme ses superbes chevaux. A 
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I'autre bout du chariot nous voyons un jeune paysan dans une po- 
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sition assez incommode, mais U la prefere a la peine de marcher. 
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WEMMENHOGS HARAD. 
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Ce Harad, limitrophe de celui que nous venous de quitter, se com- 
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pose de la grande plaine entre les vffles de Malmd et d'Ystad. Les 
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habitans de WemmenhOg, quoique generalement robustes, poussent 
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les defauts du paysan scanien, l'indolence et la paresse, a son dermer 
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terme. lis sont bons cavaliers lorsqu'ils sont bien a cheval, mais 








la peine d'y arriver fait qu'ils montent rarement, ce qui a donne lieu 
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au dire qu'ils ont peur de la selle. Ceux qui possedent de la for- 




^E— ° 




tune, ou qui sont proprietaires de la terre qu'ils cultivent, sont ordi- 
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nairement fiers et hautains, et ne se donnent d'autres soucis que de 
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bien soigner leur corps, de sorte que ce pays, le plus fertile de la 








Suede, ne rapporte guere que la moitie de ce qu'il produirait dans 
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des mains plus laborieuses. L'indolence les porte a garder avec te- 
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nacite leurs vieux usages et meine Ienrs abus, elle Ies rend sournois, 
mefiants, et pen propres a supporter la moindre petite adversite. 
Lorsqu'on demande au pauvre habitant de Smaland des renseigne- 
mens sur sa recolte, il commence par remercier la Providence de ce 
qu'ElIe lui en a accorde une bonne en tel ou tel grain, avant de se 
plaindre de quelque autre qui a manque, tandis que si Ton adresse 
la meme question au paysan aise de Scanie, il commence par se 
plaindre de la partie qui n'a point reussi et ne parle pas de celle 
qui a ete abondante. 

Le patois des paysans de Wemmenhog se rapproche plus du 
Danois que du Suedois. Leur prononciation, extremement trainante, 
varie encore dans presque toutes les communes, de maniere que l'ha- 
bitant de nos autres provinces a beaucoup de peine a les compren- 
dre. Le costume des femmes se ressent du moyen age. Leur co6f- 
fure, quoique composee du Kluten, differe de celle des autres Sca- 
niennes en ce que la femme de Wemmenhog y ajoute des especes 
d'ailes de mousseline fortement empesees, et qu'elle couvre ses che- 
veux aupres des tempes d'un morceau de taffetas noir plisse de facon 
qu'on les prend de loin pour des cheveux noirs et boucles. Dessous 
son corset de soie, lace avec une chaine d'argent, elle poite une 
camisole de laine tricotee, dont la couleur doit varier avec celle du 
corset, en sorte que si le corset est vert la camisole doit 6tre bleue, 
et si le corset est bleu la camisole doit etre verte. Les paysannes 
portent ici comme en general dans tout le pays plat de la Scanie des 
grelots dores attaches aux manches de leur camisole, mode qu'elles 
ont probablement conserve du moyen age oil les personnes distin- 
guees ornerent leurs habits de grelots. Le bouquet de fleurs enve- 
loppe dans un mouchoir et des gants brodes appartiennent encore au 
costume complet de la Scanienne de ces environs. Les hommes de 
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Wemmenhog s'habillent plutot en courriers de la poste qu'en paysans. 
Leurs pantalons boutonnes du haut en bas et gamis de peau, et 
Ieur courte veste ornee de grands boutons d'argent semblent peu 
convenables au cultivateur, et n'ont point trouve d'imitateurs dans 
les HSrads voisins. 
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Pl. 48. 



lia paroisse d'Allerum est situee sur les frontieres occidentales de la 
Scanie pres de Helsingborg et du Sund qui separe la Suede du Da- 
nemark. Le territoire de cette paroisse et les sites qui l'environ- 
nent sont si agreables et si varies, que ce petit pays merite d'etre 
uemme le jardin du Royaume. Le climat est tempere; le marronier, 
le noyer et le murier y out ete naturalises et donnent d'excellents 
fruits; le chene et le hetre portent leur time lnajestueux vers les 
nues, et pendant les soirees du printemps les bosquets resonnent du 
chant melodieux des rossignols. Le sol fertile produit des grains et 
des legumes de toutes especes, et la verdure des prairies est des 
plus riches que Ton puisse voir. 

Les habitans d'Allerum et des contrees voisines se distinguent 
par leur taille avantageuse et leur grace naturelle; on rencontre meme 
parmi les femmes des beautes parfaites. Quoique cette paroisse soit 
en communication directe avec le Danemark et que plusieuxs routes 
qui traversent son territoire, mettent les paysans en contact continue! 
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avec des etrangers, cependant ils ont conserve dans leurs mceurs 
beaucoup de simplicite et de purete. Leur costume ressemble a celui 
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de Blekinge. Pourtant les femmes ont conserve le Kluten, coeffure 
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distinctive de la paysanne scanienne. 11 est fait ici d'une toile tres- 
fine ou de batiste entoure de dentelles et plisse avec plus de gout 
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qu'on ne l'arrange pas ailleurs. La robe ressemble quant a la coupe 
au costume d'Amazone dont se sfervent les dames anglaises lorsqu'elles 


I— 1 = 
o = 




montent a cheval. L'etoffe, imitant le merinos, ordinairement couleur 
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de chocolade ou vert, est fabriquee par les paysannes elles-memes. 
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Les petites basques du corsage ainsi que la jupe et les manches sont 
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bordes de velours noir. Leur tablier ordinaire est d'une etoffe de 
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coton rayee ; aux jours solennelles elles le portent de mousseline. Les 
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hommes sont habilles en marin comme l'indique le jeune garcon, re- 
presente dans cette planche. L'eglise que Ton voit dans le lointain 
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est celle d'Allenun. 
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ligne ii, seizes, Uses seize 
— i3, presente, lisez presentee 
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— 6, glaiceres, lisez glacieres. Ligne 25, jete, lisez jette 
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On n'indique pas les fautes moins importantes et faciles a corriger. 
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